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Les Abonnements ES paient ravanea. 

Paris, 27 octobre. — Battue sur la Mar-
ne, l'armée du kronprinz, poursuivie par 
nos troupes, retraversait sans arrêt la 

\ Champagne pour aller se reformer à l'abri 
' de l'Argonne. Là, l'attendaient des tran-

chées sûres préparées à l'avance. Mais 
là aussi l'attendait une guerre de parti-
sans, faite d'embuscades et de pièges. 

Dès le 21 septembre, une violente atta-
que nous rendait maîtres de Mesml-les-
Hurlus. Nous étions installés au cœur de 
la forêt. Dès ce jour, l'ennemi n'allait con-
naître ni repos ni trêves. Inlassablement, 
nos lignards, se 'faufilant à travers les po-
sitions allemandes, allaient faire le coup 
de feu à l'abri des taillis. Tout chemin 
creux cachait une surprise, tout arbre dis-
simulait un tirailleur. Par groupe de dix. 
nos alpins battaient les bois, apparais-
saient soudain à la manière des possédés, 

*iirant leur salve_, puis disparaissaient nus-
■^ei vite qu'ils étaient venus. 

Guérillas dans l'Argonne 
Le 2 octobre, nous capturions une 

grand'garde à la Placardelle. Le 3, 
nous apparaissions à la Renarde. Le 
7, à la Harazée. Le 9, nous faisions sauter 
la voie ferrée en avant de la Chalade. Le 
12, nous enlevions sur la route de Cler-
mont les équipages chargés du ravitaille-
ment ennemi. Toule patrouille allemande 
s'éloignant de ses tranchées était perdue. 

Cette guérilla n'avait pas pour seul but 
de harasser l'ennemi en attendant de le 

-•détruire. Notre tactique avait pour objec-
Uif précis l'occupation du Four-de-Paris, 
qui commande la voie ferrée de Varennea. 
Or, les Allemands, incapables qu'ils 
étaient de placer un poste isolé sans re-
trouver celui-ci massacré le lendemain., 
renonçaient d'eux-mêmes à garder le 
Four-de-Paris et l'évacuaient le 18 pour 
se replier vers Boureulles. Le 18 au soir, 
nous nous installions sur les positions 
abandonnées et nous y amenions mitrail-
leuses, vivres et munitions. De l'endroit, 
nous eûmes vite fait de faire une petite 
[forteresse. La forêt était là, fournissant 
du bois à l'infini. L'imagination de nos li-
gnards, ingénieurs improvisés, se donna 
libre cours. Chausse-trapes, fossés recou-
verts de planches fragiles, barricades, piè-
ges de toutes sortes; il y en eût pour tous 
les goûts. De Vienne-la-Ville, le chemin de 

>fer nous ravitaillait avec méthode. Et pas 
de danger que l'ennemi, même par les 
nuits sombres, se hasardât — comme 
nous le faisions nous-mêmes — à traver-
ser nos lignes pour aller couper nos voies. 

Le 19, cependant, une animation insolite 
se manifestait à l'est de la forêt. Nos 
éclaireurs découvraient bientôt d'impor-
tants mouvements sur la route de Cler-
mont à Varermes. A Sainte-Menehould, 
des renforts étaient arrivés h l'adversaire. 
Le centre du kronprinz, étouffant dans le 
cercle dont nous l'entourions, s'efforçait 
de nous repousser vers la lisière des bois. 
La guerro d'embuscades ne réussissait 
pas à l'ennemi. Il allait tenter de l'attaque 
en formations massives. 

\ L'Attaque allemande 
Le 20, en effet, des colonnes nombreuses 

s'avançaient à travers la forêt, remon-
tant le ruisseau des Meurissons. De l'in-
fanterie seule, car la grosse artillerie prus-
sienne ne pouvait s'aventurer sur un pa-
reil terrain. Au Four-de-Paris. b;en à l'a-
bri derrière leurs retranchements, nos li-
gnards attendaient. Sans doute, pensions-
nous, l'ennemi venait en nombre pour 
nous cerner, couper nos communications, 
nous prendre par la famine. Mais nous 
étions préparés à soutenir un siège. Les 
'Allemands ne pouva'ent tenter un assaut 
de front dans ces chausse-trapes ! 

Nous nous trompions. Comme les co-
lonnes débouchaient à deux kilomètres du 
Four, elles prirent leurs formations d'at-
taques, en masses profondes. Armés com-

■ me nous étions de mitrailleuses, pourvus 
% rie munitions, nous regardions le specta-

cle avec joie. Attention aux chausse-tra-
pes ! pensions-nous. 

Les Prussiens, cependant, avançaient. 
Le doigt sur la gâchette, 1" nôtres atten-
daient le commandement. L'ennemi, sans 
méfiance, s'engageait sur lés sentiers mi-
nés. 

— Feux de salve ! Par peloton, feu ! 
Les fusils crépitèrent. An même instant, 

une détonation formidable retentit; une 

luueur éclatante illumina le sous-bois. 
Une odeur de poudre, le bruit d'une mas-
se de terre qui se soulève, celui d'arbres 
qui craquent et s'écroulent. Nous venions 
de faire sauter la mine. 

A travers la fumée, on aperçut bientôt 
une colonne ennemie qui se débattait dans 
un enchevêtrement de poutres et de pier-
res. Les uns, enfouis dans des trous jus-
qu'à mi-corps, poussaient des appels dé-
chirants. D autres, affreusement blessés, 
tentaient de se traîner loin de la fournai-
se. 

L'anéantissement de sa première ligne 
n'arrêtait pas l'ennemi. Une nouvelle co-
lonne épaisse suivait derrière; passant 
par-dessus les morts et les mourants, elle 
arrivait vers nous. 

— Mitrailleuses... Feu! 
Ce fut le tour du moulin à café. A me-

sure que les Allemands parvenaient à la 
bonne portée, ils étaient fauchés avec 
méthode. Une ligne après l'autre s'effon-
dra. Les corps s'amoncelaient jusqu'à 
hauteur d'homme. Cette fois, l'ennemi de-
vait reculer. Il recula dans une déroute 
affolée. ." 

Nous restions maîtres du Four-de-Paris. 
La journée du 21 fut employée à arroser 
de pétrole et. à brûler les cadavres restés 
sur le champ du combat. Il y en avait plus 
de douze cents. 

h Si» Pin allenii (?) 

Dans les cercles militaires les plus au-
torisés de Londres, on affirme que dans 
trois semaines au maximum les forces 
allemandes auront complètement évacué 
le territoire français. L'opinion de ces mi-
lieux est digne de considération étant 
donné que jusqu'à ce jour on s'était abs-
tenu d'expr .1er le moindre jugement. 

Ils affirment que les Allemands ayant 
été définitivement obligés d'abandonner 
le projet qui tentait d'arriver à Paris, ont 
maintenant adopté l'alternative de tenir 
fortement la Belgique pendant qu'ils se 
retireront de la France. Naturellement, 
cette retraite serait graduelle et lente. 

Arrivés sur la frontière belge, les Al-
lemands s'arrêteraient et se retranche-
raient fortement le, long de cette ligne, 
comme si elle représentait leur propre 
frontière et la Belgique, en attendant, se-
rait considérée comme une province alle-
mande. I s Allemands espèrent que sur 
le théâtre de l'est, les alliés seront incapa-
bles de les déloger de la Belgique, et ils 
espèrent aussi que la France, croyant 
son territoire libéré de l'ennemi et son 
prestige militaire nettement affirmé, ne 
coopérera plus avec toutes ses forces, aux 
difficiles opérations qui se dérouleront 
outre la frontière. De toute façon, les Al-
lemands r ient qu'ils réussiront à at-
teindre le moment de la paix, étant enco-
re en possession de la Belgique et si les 
événements marchent bien, ils espèrent 
conserver une partie du territoire belge, 
ou alors ils pourraient entrer en négocia-
tion et lâcheraient le territoire national 
au gouvernement belge en demandant 
comme compensation aux alliés la resti-
tution des colonies allemandes. 

Voilà le plan allemand. Naturellement, 
le développement de ce plan peut seule-
ment être effectué que si l'Allemagne évi-
te d'être battue dans la grande bataille 
qui se déroule à l'heure actuelle dans les 
Flandres et dans les départements voi-
sins. Si les lignes allemandes devaient 
être enfoncées dans cette zone, un plan 
quelconque allemand serait voué à la 
faillite, étant donné que les alliés auraient 
une porte ouverte dans le nord pour en-
trer dans la Belgique et envelopper le 
gros des forces allemandes, enlevant sur 
leurs derrières tous les réseaux des voies 
ferrées qui passent à travers la Belgique 
centrale et dont les Allemands dépendent 
entièrement. On peut se rendre compte 
par les visées allemandes de l'importan-
ce de la bataille qui est livrée à l'heure 
actuelle dans les Flandres. Nous avons 
tout lieu d'espérer que les Allemands en 
seront pour leurs frais d'imagination et 
que le plan qu'ils avaient prémédité, com-
me les plans précédents, sera voué à un 
échec ' certain, en raison de la vaillance 
de nos troupes et de la perspicacité de 
notre état-major. 

MITRAILLEUSES DE CAVALERIE FRANÇAISE 

La Bataille navale du % Août près d'Héligoland 
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L'amirauté britannique vient de publier 
les rapports des commandants des forces 
qui prirent part à la bataille d'Héligoland, 
la première et 'jusqu'ici la seule action 
navale importante de la guerre. Ces rap-
ports montrent que la lutte fut très vire, 
et ils donnent une preuve nouvelle du 
courage et de l'habileté des marins an-
glais. 

Dans les derniers {ours du mois d'août, 
il avait été décidé d'opérer une reconnais-
sance en force dans la baie d'Héligoland 
et d'attaquer les navires légers de l'en-
nemi. La tentative était très audacieuse, 
car elle devait avoir lieu à proximité de 
l'îlot d'Héligoland, le Gibraltar allemand, 
et du lieu de concentration des escadres 
germaniques. 

Dans la journée du 27, le destroyer 
« Lurcher » escorta plusieurs sous-marins 
anglais jusqu'aux positions qui leur 
avaient été assignées à proximité de la 
côte ennemie. Le 28 août, dans la nuit, 
les forces navales destinées à prendre 
part aux opérations commencèrent leurs 
mouvements. Elles comprenaient la -pre-
mière escadre de croiseurs de bataille, la 
première escadre de croiseurs légers, les 
première et troisième flottilles. Les croi-
seurs de bataille se tinrent éloignés de 
la baie d'Héligoland afin de n'intervenir 
dans la lutte qu'au moment décisif. L'es-
cadre des croiseurs légers se plaça de 
manière à couper la route des navires 
ennemis qui auraient %>u chercher à s'é-
chapper dans la direction de l'Ouest. Les 
première et troisième floltilles de des-
troyers s'avancèrent à l'attaque. Elles 
étaient dirigées et appuyées par les croi-
seurs légers « Arethusa », commandé par 
le commodore Tyrwhitt, et « Fearless ». 
L'« Arethusa » est un navire léger de 3,600 
tonnes, très rapide, sa vilesse atteignant 
30 nœuds, armé de deux pièces de 152 mil-
limètres et six de 102 millimètres. Le 
« Fearless » est un croiseur dépourvu de 
toute protection, armé de dix pièces de 
102 millimètres, et dont la vitesse peut 
atteindre 25 nœuds. 

Le Premier Combat 
« A 6 h. 53, écrit le commodore Tyr-

whitt dans son rapport, un destroyer en-
nemi fut aperçu et la quatrième division 
de la troisième flottille lui donna la chas-
se. 

» De 7 h. 20 à 7 h. 57, V « Arethusa » 
et la troisième flottille furent 'engagés 
avec de nombreux destroyers et torpil-
leurs qui se dirigèrent vers Héligoland. 
Notre route fut modifiée de manière à les 
couper. 

» Deux croiseurs, l'un à quatre, l'autre 
à deux cheminées, apparurent à 7 h. 57, 
le plus proche prenant déjà part à l'ac-
tion. » 

Le croiseur à deux cheminées était 
V » Ariane », de 2,650 tonnes, filant 20 
nœuds environ, portant dix pièces de 
105mm. Le croiseur à quatre cheminées 
appartenait au type « Magdebourg ». C'é-
tait un bâtiment très moderne et très ra-
pide, de 4,530 tonnes et armé de 12 pièces 
de 105mm- Ces deux navires représentaient 
une force sensiblement équivalente à celle 
de V « Arethusa » et du a Fearless ». 

« L' « Arethusa », continue le commodore 
Tyrwhitt, supporta un feu violent des 
deux navires ennemis et de plusieurs des-

troyers jusqu'à 8 h. 15, heure à laquelle 
le croiseur à quatre cheminées prit pour 
cible le « Fearless ». Une action très vive 
continua avec le cr^eûur à deux chemi-
née, nos deux routes convergeant, jus-
qu'à 8 h. 25. A ce moment, un obus do 
152mm de 1' « Arethusa » atteignit le pont 
avant de l'ennemi, qui tourna aussitôt, 
se dirigeant vers Héligoland. » 

«Tous les navires reçurent aussitôt l'or-
dre de se diriger vers l'ouest, et peu de 
temps après la vitesse fut réduite à 20 
nœuds. 

» Pendant l'action, 1' « Arethusa » avait 
été frappée à maintes reprises et était 
très endommagée. Une seule pièce de 
152mm restait en état, tous les autres ca-
nons et tubes lance-torpilles avaient été 
mis momentanément hors de service. Le 
lieutenant Eric W. P. Westmacott fut tué 
à mon côté pendant l'action. Je ne puis 
m'empêcher d'ajouter qu'il avait rempli 
ses fonctions avec le plus grand calme et 
un parfait sang-froid et qu'il me rendit 
les plus grands services. 

» Un obus, en faisant exploser des mu-
nitions à l'opposé de sa pièce n" 2 de bâ-
bord, avait provoqué un incendie. Pen-
dant une courte période, le feu fut terri-
ble et le pont brûla. » 

Croiseur cuirassé repoussé 
par deux navires légers 

Pendant que V « Areihusa » combattait 
ainsi les croiseurs allemands, la première 
flottille canonnait les destroyers ennemis 
et réussissait à couler le contre-torpilleur 
« A*° V. 197 », navire très rapide et très 
moderne, sur lequel se trouvait le com-
mandant de la flottille allemande. Géné-
reusement, les destroyers anglais essayè-
rent, de sauver les survivants, mais ils 
furent attaqués par un croiseur et rejoi-
gnirent V u Arethusa ». Le commodore 
Tyrwhitt apprit alors que les des-
troyers chargés d'appuyer les sous-ma-
rins étaient poursuivis par des croiseurs 
ennemis. Malgré les avaries de son na-
vire et la diminution de vilesse qui en 
était la conséquence, le commodore réso-
lut de leur porter secours. 

« Tous les carions, sauf deux pièces do 
102mm, étaient alors remis en état de ti-
rer et le pont supérieur avait été de nou-
veau pourvu de munitions. 

» A 10 h. 55, un croiseur allemand à 
quatre cheminées fut signalé et ouvrit un 
feu très violent vers 11 heures. Notre po-
sition devenait critique. J'ordonnai au 
« Fearless » et à la première flottille d'at-
taquer avec les torpilles, ce qu'ils ûrmt 
avec beaucoup de courage. Le croiseur 
changea aussitôt de direction, évita l'at-
taque et disparut daiis la brume. 

» Dix minutes plus tard, le même croi-
seur reparut à tribord. J'ouvris le feu sur 
lui avec les deux pièces de 152mm. Le 
«Fearless» prit aussi part à l'action et 
une division de destroyers attaqua avec 
ses torpilles, mais sans résultat. 

» Nous fûmes soumis par ce croiseur à 
un feu très violent et assez bien dirigé. 
Le tir était trop court de dix ou trente 
yards seulement, mais pas un obus ne 
toucha le but; deux torpilles furent égale-
ment lancées contre nous et qui étaient 
bien dirigées, mais dont le tir fut aussi 
trop court. 

" Le croiseur fut très endommagé par 
les obus de 152mm de 1* « Arethusa » et par 
le magnifique tir du « Fearless », et peu 
après il s'éloigna dans la direction d'Hé-
ligoland. » N 

Le combat qui venait de se terminer 
ainsi à l'avantage de i'« Arethusa » et du 
« Fearless » était d'autant plus glorieux 
pour nos alliés que le croiseur allemand, 
mis en fuite n'était autre que le « Yorck », 
grand croiseur cuirassé de 9,500 tonnes, 
dont les quatre pièces de 210mm et les dix 
pièces de 152mm auraient dû réduire aisé-
ment au silence la faible artillerie des croi-
seurs légers anglais. Mais ceux-ci n'a-
vaient pas encore fini de combattre. Qua-
tre minutes après la disparition du 
« Yorck », le « Mainz », navire analogue 
au « Magdebourg », attaqua V «, Areihu-
sa » et le « Fearless »; ce nouvel engage-
ment dura environ vingt-cinq minutes, il 
se termina par la défaite du navire alle-
mand, dont les machines furent désem 
parées et qui commença à couler par l'a-
vant. 

La première escadre des croiseurs lé-
gers entra en ligne à ce moment cl ache-
va la destruction du « Mainz ». Mais plu-
sieurs grands croiseurs allemands appa-
raissaient à l'horizon. La situation deve-
nait critique. 

L'Arrivée sfes Croiseurs 
de Bataille 

C'est alors que se produisit [événement 
décisif. Le vice-amiral Beatty, comman-
dant les croiseurs de bataille, dont le pa-
villon flottait sur le «Lion », énorme navire 
de 26,000 tonnes, qui porte dans ses qua-
tre tourelles huit pièces de 3j3mm, s'était 
tenu à l'écart pendant toule la matinée. 
Ses bâtiments, attaqués par les sous-ma-
rins ennemis, avaient réussi à déjouer 
toutes leurs tentatives. Après onze heu-
res l'amiral reçut des messages lui si-
gnalant le péril couru par V « Areihusa » 
et les autres navires légers. 

« A onze heures trente, écrit-il dans son 
rapport, les crliseurs de bataille se diri-
gèrent à toute vitesse vers l'est-sud-est. Il 
était évident que pour être efficace le se-
cours devait être très important et arriver 
aussi rapidement que possible. Je n'avais 
perdu de vue ni le danger des sous-marins, 
ni la possibilité d'une sortie en masse de 
la flotte ennemie, qui aurait été facilitée 
par la présence de brumes dans le sud-
est. Notre grande vitesse rendait difficiles 
les attaques des sous-marins, et le calme 
de la mer permettait de découvrir assez 
aisément la présence de ces navires. Il 
me parut aussi que nous étions assez forts 
pour repousser une sortie, à moins qu'elle 
ne fut faite par une escadre de bataille, et 
celle-ci n'aurait que peu de chances d'ar-
river à temps si nous pouvions frapper 
notre coup avec une rapidité suffisante. » 

A midi trente, le « Lion » ouvrit le feu 
sur le croiseur « Kôln », qu'il essaya de 
couper de sa base. Vingt minutes plus 
tard, on aperçut Vu Ariane» qui fut in-
cendiée par les obus du « Lion », et dispa-
rut dans le brouillard. Un peu plus tard, 
le «Lion» combattit une seconde fois le 
«Kôln», que deux salves suffirent à cou-
ler. Les autres navires allemands prirent 
la fuite. La bataille d'Héligoland se termi-
nait par un complet succès de la flotte an-
glaisa. 

Pnoto BRANGER. 

CHOSES VUES 

Rue Lafayette, non loin de la gare du 
Nord d'où il vient, descend péniblement 
du tramway un petit chasseur blessé, boi-
tant et trébuchant comme un enfant qui 
s'essaie à marcher. 

Aussitôt, on l'entoure, on le soutient, 
on lui passe ses béquilles et deux gros 
paquets, son bagage, car il part en conva-
lescence pour le Poitou, « chez ses vieux » 
qui l'attendent. Il faut qu'il aille prendre 
le train à Austerlitz. 

Mais cette gare est bien loin. Il y aura 
un autre transbordement de tramway. 
Alors, spontanément, les passants font 

PROCHAINEMENT 
nous commencerons la publica-

tion d'un très intéressant 
roman : 

PAR 

JULES MARY 

arisiennes 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 28 oototae 1914. 

(31) 

La Frontière 
Par Maurice LEBLANC 

>—Je l'affirme, dit le ministre. Le 
président du conseil m'a fait entrevoir 
sa pensée secrète. En outre, je connais 
ce dont il est capable. Si les conclusions 
fie mon rapport lui laissent un peu de la-
titude, il donnera un coup de téléphone 
à l'ambassade d'Allemagne, et il mon-
tera à la tribune pour mettre la Cham-
bre, pour mettre le pays en face du fait 
accompli. Le cabinet tombera sous les 
huées, il y aura quelques émeutes, 
mais ce sera la paix, et une paix, com-
me vous lo disiez, Monsieur, il v a un 
Instant, une paix sans déshonneur, au 
prix d'un infime sacrifice damour-pro-
pre et qui grandira la France. 

— Oui... oui... dit Philippe. Mais s'il 
est trop tard déjà ? Si l'on ne peut plus 
rien empêcher '.' 

— Cela, dit Le Corbier, c'est l'incon-
nu... Peut-être, en effetj est-il trop 
tard... 

4 .Ce fut pour Philippe la pensée la 

plus dure. Ses joues se creusèrent. Les j 
minutes semblaient le vieillir comme 
de longues, années de maladie. A le 
voir, on évoquait le masque de ces 
martyrs qui agonisent en certains ta-
bleaux primitifs. Seule, la douleur phy-
sique peut ainsi tordre un visage. Et, 
vraiment, il souffrait comme si on l'a-
vait torturé sur un chevalet et brûlé 
d'un fer rouge. Cependant, il sentait 
que son esprit demeurait lucide, ainsi 
que devait l'être celui des martyrs au 
supplice, et il comprenait clairement 
que, par une suite de faits inexorables, 
il avait, durant quelques instants, — 
mais à quelles conditions épouvanta-
bles ! — il avait le pouvoir d'épargner 
peut-être au monde le grand fléau de 
la guerre. 

Il se raidit, et livide il articula : 
— Monsieur le Ministre, ce que ma 

femme a pressenti, ce que vous avez 
deviné déjà, est la vérité exacte. La 
nuit du lundi au mardi, pendant que 
l'arrestation se produisait et que l'on 
emmenait les deux captifs en Allema-
gne, j'étais, moi, auprès de Suzanne 
Jorancô. 

On aurait cru que Joraneé, posté der-
rière lui, épiait l'accusation ainsi qu'u-
ne attaque à laquelle il faut répondre 
sans retard. 

— Suzanne ! ma fille ! s'écria-t-il, en 
empoignant Philippe par le collet de 
son veston, qu'est-ce que tu oses dire, 
misérable! 

Marthe n'avait pas remué, comme 
étourdie. Le vieux Morostal protestai* 
avec indiieaation» Philippe chuchota : 

— Je dis ce qui fut. 
— Tu mens ! Tu mens ! hurla Jo-

raneé. Ma fille, la plus honnête, la 
plus pure ! Mais avoue donc que tu 
mens... avoue... avoue... 

Le pauvre homme suffoquait. Les 
mots s'arrêtaient au travers de sa gor-
ge. Tout son corps semblait grelotter, 
et l'on voyait dans ses yeux des lueurs 
de haine, et des envies de meurtre, et 
de la colère, et de la douleur surtout, 
de la douleur humaine et pitoyable, in-
finie. 

Et il suppliait, et il ordonnait : 
— Mais avoue donc... Tu mens, 

n'est-ce pas ? C'est pour tes idées... 
C'est cela ! Pour tes idées ! Il te faut 
une preuve... un alibi... et alors... 

S'adressant à Le Corbier : 
— Qu'on me laisse seul avec lui, 

Monsieur le Ministre... A moi, il avoue-
ra qu'il ment, qu'il parie ainsi par né-
cessité... ou par folie... est-ce que je 
sais ? Oui, par folie ! Comment t'aime-
rait-etle ? Pourquoi ? Depuis quand ? 
Elle, qui est l'amie de ta femme... Al-
lons donc ! Je connais ma fille !... Mais 
réponds donc, misérable... Morestal, 
mon ami, exigez de lui qu'il réponde... 
qu'il donne des preuves. Et toi, Suzan-
ne, pourquoi ne lui as-tu pas craché au 
visage ? 

Il s'était retourné contre Suzanne, et 
Marthe, sortant de sa torpeur, comme 
lui, s'avança vers la jeune fille. 

Suzanne, debout, vacillait, le regard 
fuyant. 

— Eh bien ! quoi : gronda son père, 
. tu ne réjoonds cas non plus .2. Vavon^. 

quoi, tu n'as pas un mot à répondre à 
ce menteur ? 

Elle essaya de parler, bégaya des syl-
labes confuses, et se tut. 

Philippe rencontra ses yeux de bête 
traquée, ses pauvres yeux qui implo-
raient du secours. 

— Tu avoues ! Tu avoues ! proféra 
Joraneé. 

Et soudain, il se nia sur elle, et Phi-
lippe vit, comme dans un cauchemar, 
Suzanne renversée, secouée par son 
père, brutalisée par Marthe qui. elle 
aussi, en un accès de fureur subite, 
exigeait l'inutile aveu. 

La scène fut affreuse et violente. Le 
Corbier et M. de Trébons s'interposè-
rent, tandis que Morestal, le poing ten-
du vers Philippe, criait : 

— Je te maudis ! Tu es un criminel ! 
Laisse-la donc, Joraneé. C'est une mal-
heureuse. Le coupable, c'est lui... Oui, 
toi, toi, mon lils !... Et jo to maudis... 
je te chasse... 

Le vieillard porta k main à son 
cœur, bredouilla quelques mots en-
core, demandant patron à Joraneé et 
lui promettant de recueillir sa fille, 
puis il tourna sur lui-même et tomba 
contre la table, évanoui... 

TROISIEME PARTIE 

k 
— Madame I 

— Quoi ! Qu'est-ce qu'il y a ? fit ma-
dame Morestal, reveillée en sursaut, 

i— .C'est moi, Catherine. 

le cercle; en deux secondes, ils réunissent 
quelques francs et hèlent un fiacre. 

On y installe le petit vitrier qui remer-
cie en levant son képi, et en roule !... 

A Austerlitz, le train ne part que dans 
quelques heures. Il est midi. Le vieux co-
cher de fiacre a un bon sourire, et comme 
le soldat compte ses sous pour le payer: 

— Oh ! petit, fait le brave homme sur 
un ton de tendre reproche, crois-tu que je 
vais recevoir ta monnaie?... Ecoute.: j'a-
vais deux fils comme toi. Lun a été tué en 
Alsace. L'autre est dans le Nord. Je ne 
sais pas s'il reviendra !... 

Le pauvre vieux essuie une larme. 
— Bah ! reprend-il, je suis bien revenu 

de 1870. Allons, viens déjeuner. C'est un 
papa qui t'invite. Et nous boirons à la san-
té du petit qui me reste. 

— Eh bien ! 
— On vient de la mairie, madame... 

On réclame monsieur... Il faut des ins-
tructions... Victor prétend qu'on mo-
bilise... 

La veille, après son évanouissement 
à la Buttc-aux-Loups, le père Mores-
tal, porté sur une civière par les sol-
dats du détachement, avait été recon-
duit au Vieux-Moulin. Marthe, qui 
■l'accompagnait, jetait quelques mots 
d'explication à sa belle-mère, et, sans 
s'occuper des plaintes de la bonne 
femme, sans même lui parler de Phi-
lippe et de ce qu'il avait pu devenir, 
courait à sa chambre et s'y enfermait. 

Le docteur Borel, mandé en hâte, 
examinait le malade, constatait de gra-
ves désordres dans la région du cœur, 
et refusait de se prononcer. 

Le soir et toute cette nuit du diman-
che au lundi, la maison fut en l'air. 
Catherine et Victor allaient et venaient. 
Madame Morestal, au fond pleine de 
sang-froid, mais accoutumée à gémir 
dans les grandes occasions, veillait le 
malade et multipliait les ordres. Deux 
l'ois elle envoya le jardinier à la phar-
macie de Saint-Elopbe. 

A minuit, le vieillard souffrait tel-
lement, qu'on dut rappeler le docteur 
Borel. Il parut inquiet et fit une piqû-
re de morphine. 

1} y eut quelques heures d'apaise-
ment, et madame Morestal. bien que 
(tourmentée par l'absente de Philippe, 
dont elle craignait un coup de tête, put 
s'étendre sur un canapé. 

C'est alors jiue Catherine fit irriui-

Paris, 25 octobre. 
Les Parisiens se sont résignés, non sans 

regret, à n'apercevoir les choses de la 
guerre qu'à travers un brouillard soigneu-
sement entretenu. L'épopée sans égale se 
déroule en quelque sorte derrière un ri-
deau, mais rtous savons, et cela nous le 
savons bien, que nos armées, qui combat-
tent un ennemi redoutable, ont fait un pacte 
avec la victoire. L'irrésistible volonté de 
vaincre resplendit dans leurs hauts faits. 
Nos soldats ont tous le sentiment de leur 
grande tâche. Ils s'immolent non seule-
ment à la libération de la France, mais à 
celle de l'Europe. Les générations à venir 
leur devront une reconnaissance infinie. 

Le grand souffle de la Marseillaise a 
passé sur eux; l'amour sacré de la patrie 
« conduit, soutient leurs bras vengeurs », 
et rien ne fera fléchir îi,ur courage. Il y a 
dans leur manière de combattre la sublime 
beauté que porte en lui le sacrifice. 

Jour par jour nous attendons, le cœur 
serré, la nouvelle qui fera éclater l'enthou-
siasme dans la France entière, chez nos 
glorieux alliés, et par répercussion dans la 
plupart des nations de la terre, dont l'indé-
pendance est en cause comme la nôtre. 

Matin et soir, la population parisienne 
guette la publication du Ckmimuniqué tou-
jours bref, parfois sybillin; on l'attend avec 
une impatience un peu fébrile. Les gens 
le lisent avidement et le commentent par 
petits groupes, en phrases courtes et ner-
veuses. Chez tous, c'est le même intérêt 
profond. 

Les enfants eux-mêmes l'analysent. Et 
voici une scène de la rue observée dans 
mon quartier. Un des nombreux gamins 
qui se sont improvisés vendeurs de jour-
naux sur la voie publique passait d'un 
pied léger, en murmurant le titre d'une 
feuille du soir, quand il fut abordé par un 
petit bonhomme âgé de six ans à peine, un 
ami selon toute évidence, auquel il dit : 

— Attends, je vais te lire le Commu-
niqué. 

Le moucheron écouta avec attention, et 
quand la lecture du document fut termi-
née, il dit d'un ton dans lequel la satisfac-
tion s'alliait à la compétence : « Y a du 
bon ! » 

Six ans; j'ai dit six ans. 

Je faisais pressentir l'autre jour, à pro-
pos des maisons de commerce allemandes 
qui pullulent à Paris, que l'enquête judi-
ciaire révélerait des choses intéressantes 
et toujours à base de tromperie. Cela n'a 
point manqué; mais l'on n'est pas encore, 
à beaucoup près, au terme des surprises. 
L'enquête s'étend de proche en proche, ou 
de boche en boche, et le dossier qui se pré-
pare sera volumineux. 

La campagne antigermanique est en bon-
ne voie sur le terrain économique comme 
sur les champs de bataille, mais il ne faut 
pas se dissimuler qu'il sera très malaisé de 
débarrasser le marché français de la con-
currence teutonne. Les lois existantes ne 
suffiront pas. Le truc des personnes inter-
posées est relativement facile à découvrir 
en matière commerciale, mais en ce qui 
concerne les petites industries et la main-
d'œuvre, il sera indispensable de prendre 
des mesures énergiques. Un artiste bien 
connu, d'origine girondine, et qui a long-
temps dirigé à Paris un atelier d'art indus-
triel, m'écrit qu'il eut dans son personnel 
des ouvriers artistes se disant Alsaciens et 
Suisses, et qui étaient en réalité Allemands. 

Après la fin de la guerre, on verrait re-
paraître, et en nombre considérable, de 
faux Alsaciens et des Suisses apocryphes, 
si l'on exigeait de ces intrus essentielle-
ment indésirables des pièces d'identité, ou 
si l'on veut des certificats d'origine offrant 
de sérieuses garanties. 

Encore faudra-t-il se méfier des faux pa-
piers; on sait que les Allemands excellent 
à les fabriquer et à en faire usage. Leur di-
plomatie est sans rivale en cet art évidem-
ment inférieur. 

Deux lecteurs me prient de leur indiquer 
l'origine de boche et d'alboche. Plusieurs 

journaux ont reçu sur ce sujet des comm&< 
nications discutables. Ce que je pui$ 
dire ne suffira pas à fixer les idées. DanI 
son Dictionnaire de la langue verte, Delvatf, 
disait : « Boche, mauvais sujet. » De soi* 
côté, Lucien Rigaud, l'auteur du Diction-
naire d'argot moderne, indique : « Tête de 
boche, tête dure, tête de bois. » Enfin, l'an-> 
cien inspecteur de la Sûreté Rossignol dit 
en son Dictionnaire d'argot : « Boche ou 
Alboche, tous ceux des nationalités où l'on 
parle allemand. » Soit, mais pourquoi ? Jet 
présume qu'Alboche est une corruption ar» 
gotique d'Allemand (Allemoche), dont bo» 
che est la contraction. La question demett* 
re indécise; mais il est bien établi qu« 
boche est un terme de mépris et de dégoût,. 

Et, pour le moment, cela peut nous suf* 
flre. 

ALBERT^ROBERT, 

Pour le Travail national 
Nous recevons la lettre suivante : 

«Monsieur le Rédacteur, 
»Nous avons lu avec intérêt dans voir» 

numéro du 24 courant l'article : « Pour la 
» Travail national, » de votre distingué 
collaborateur M. Ch. Chaumet; seulement, 
nous nous permettrons de vous faire re-
marquer qu'en ce qui concerne les trans-> 
ports par chemins de fer, les Compagnies 
n'ont aucunement le droit d'exiger des ex* 
péditeurs «qu'ils envoient leurs marchan* 
«dises sans responsabilités ou garantie* 
» d'aucune' sorte. » 

» En effet, l'arrêté ministériel du 5 août 
dernier n'a pu que modifier l'ancien arrê-> 
té ministériel du 12 juin 1866 qu'en ce quf 
concerne les délais de transports; il n'a pu 
toucher à l'article 103 du Code de com-
merce, puisque ce dernier est l'expression 
d'une loi qui ne peut être elle-même abro-
gée ou modifiée que par une nouvelle loi.' 

» Cet article 103 est formel et dit : « Le 
nvoiturier est garant de la perte des ob-> 
«jets à transporter, hors les cas de forcé 
» majeure. Il est garant des avaries au~ 
»tres que celles qui proviennent du vicô 
» propre de la chose ou de la force majeu-
nre. Toute clause contraire insérée dans 
» toute lettre de voilure, tarif ou autre pic* 
» ce quelconque est nulle. » 

» Il s'ensuit donc que la clause de non-
garantie que peuvent exiger les Compa-
gnies, et que peuvent porter les expédi-
teurs sur leurs déclarations ou lettres de 
voiture, n'a aucune valeur et ne peut être 
opposée, au cas de perte ou avarie, ni à 
ces expéditeurs ni aux destinataires, puis-
que l'article 103 frappe de nullité toute dé-
rogation à la clause de non-garantie des 
transporteurs. 

»Pour être dégagées de toute responsa-
bilité, il est de nécessité absolue que lea 
Compagnies établissent non pas par de 
simples allégations ou suppositions, maia 
par des faits précis et déterminés, que les 
pertes ou avaries sont le résultat d'un vice 
propre de la chose transportée, d'un cas 
de force majeure ou d'un cas fortuit (on 
doit entendre par vice propre une tare 
contingente particulière à l'objet transpor-
té; par force majeure, un événement qua 
la vigilance ou la prudence de l'homme 
ne peut ni prévoir ni empêcher; par cas 
fortuit, un événement inopiné m procédant 
que du hasard;. 

» La guerre ne peut constituer un cas de 
force majeure que tout autant oue le trans-
porteur pourrait établir que la perte ou 
l'avarie procède d'un événement que sa 
vigilance ou se prudence ne pouvait ni 
prévoir ni empêcher (invasion ou destruc-
tion des gares, ou voies ferrées, ou saisis 
de convois par l'ennemi); mais tant qus 
cette preuve ne peut être administrée, la 
responsabilité des transporteurs demeura 
pleine et entière et en étroite concordance 
avec l'article 103 du Code de commerce. 

» C'est donc à tort qu'ils réclament des 
expéditeurs une déclaration qui ne peut 
servir à rien si ce n'est à influencer le 
public lors d'une demande d'indemnité et 
à lui faire croire à l'irresponsabilité des 
Compagnies durant cette période troublée. 
Il serait même indispensable, pour évite* 
toute contestation à l'arrivée, que les ex-
péditeurs se refusent entièrement à don-
ner cette garantie, et refusent de mêms 
tout récépissé sur lequel l'employé de la 
gare aurait porté la mention : «Sans res-
«ponsabilitô ou garantie d'aucune sorte.)» 

"Veuillez agréer, etc., 

» A. POUEY et Cie. » 

EN PATROUILLE DANS L'ARGONNE 

tion dans la chambre, au risque de 
troubler le repos du malade. 

A la fin, madame Morestal la bous-
cula : . ., ' 

— Mais taisez-vous donc ! Vous 
voyez bien que monsieur dort, 

— On mobilise, madame... c'est cer-
tain qu'il va y avoir la guerre... 

— Laissez-nous tranquilles avec vo-
tre guerre, bougonna la bonne fem-
me, en la poussant dehors. Faites 
bouillir de l'eau pour monsieur et ne 
perdez pas votre temps à des baliver-
nes. 

Elle-même se mit aussitôt à l'ouvra-
ge. Mais, tout autour d'elle, venant 
de la terrasse, du jardin, de la maison, 
c'était un bruit confus de murmures 
et d'exclamations. 

A neuf heures, Morestal se réveilla. 
— Suzanne?... où est Suzanne? de-

manda-t-il, les yeux à peine ouverts. 
— Comment ! Suzanne... 
— Mais oui... maLs oui, Suzanne... 

J'ai promis à son père... Il n'y a qu'el-
le qui ait le droit d'habiter ici... Phi-
lippe n'est pas là, je suppose ? 

11 so redressa, déjà furieux. 
— H n'est pas rentré, dit sa fem-

me... On ignore où il est... 
— Tant mieux ! Qu'il ne s'avise pas 

de revenir !... Je l'ai chassé... Et main-
tenant, je veux Suzanne... C'est elle 
qui me soignera... elle seule, tu en-
tends... 

— Voyons, Morestal, tu ne vas pas 
exiger... Il est impossible que Suzan-
ne... 

Haw une. telle ooière contracta la fi-

gure de son mari qu'elle n'osa protes* 
ter davantage. 

— Gomme lu voudras, dit-elle... 
Après tout, si tu le juges à propos... 

Par téléphone, elle consulta le doc* 
teur Borel. Il répondit qu'il ne fallait,, 
sous aucun prétexte, contrarier le ma-
lade. 11 se chargeait, d'ailleurs, da 
voir la jeune fille, de lui montrer la 
mission qui l'appelait au Vieux-Mou* 
lin, et de vaincre ses répugnances. 

De fait, vers midi, le docteur Borel 
amenait Suzanne. Les paupières gon-
flées par les larmes, rouge de honte,, 
elle subit l'accueil outrageant de ma-
dame Morestal et prit sa place de gar-
de au chevet du vieillard. 

L'avant aperçue, il soupira : 
— Ah 1 je suis content... Ça va dé.i.t 

mieux... Ne me quitte pas, n'est-ce 
pas, ma petite Suzanne ?... 

Et presque aussitôt, sous l'action 
d'une nouvelle piqûre, il se rendor-
mait, 

Comme la veille au soir, la salle à 
manger du Vieux-Moulin resta vide. 
La bonne apporta quelques aliments 
sur un plateau à madame Morestal, 
puis à Marthe. Mais celle-ci ne répon-
dit même pas à son appel. S 

La jeune femme n'était pas sortie \ 
de sa chambre le niatin, et toute l» 
journée elle demeura seule, la port* 
barricadée, les volets clos. 

(A suivre.t 



i 

sage de PYser 
Comment uaie 

UNE CANONNADE 
DANS UN TRAÎN 

Londres, 27 octobre. - Le correspondant 
«pécial du « Daily Newy and Leader» décrit 
dans une longue dépêche la bataille sur 
l'Yser : 

« Il est impossible de tenter de donner 
une idée de la bataille qui se livre actuel-
lement, tant elle est colossale et dépasse 
toute description. La bataille avance et re-
cule avance et recule encore, faisant ra-
ge lè long de l'Yser et causant un carnage 
Effroyable. " ... 

.■J'ai passé devant une ville qui a été 
occupéeW fois par les Allemands pri-
Ee deux fois par les Français et une lois 
encore par les Belges. 

«Jeudi, les Allemands ont ete repoussés 
RU delà de l'Yser; vendredi, ils ont encore 
mis le pied sur notre rive; samedi, on les 
a de nouveau rejetés do l'autre côté Lne 
des armées fait sauter un pont; 1 autre le 
répare; l'ennemi le lait encore sauter ou 
encore nous le laissons debout ;|usqu a ce 
nue les forces adverses tentent le passage. 

» Pouvez-vous vous représenter le spec-
taclo que j'ai sous les yeux? Nous avan-
çons lentement en un train blindé, Jour 
&.prôs jour nos hommes partent pour ces 
explorations dangereuses, exposés à la 
mitraille, au feu croisé, courant le risque 
d'une explosion de dynamite, et portant 
on secours inappréciable aux lignes me-
nacées. Quand notre train approche de 
la rivière sous une pluie d'obus, nos ca-
nons à droite, à gauche, en tête tirent et 
le font frémir. Au-dessus de nos têtes, 
passent continuellement les sifflements 
des projectiles et de la mitraille, venant 
de tous les points du flanc de notre pro-
pre armée, de nos navires, de l'ennemi. 

» Nous approchons maintenant du fleu-
ve : un pays plat, une ferme ou deux et 
ùes cheminées d'usine. Le terrain est sil-
lonné d'un réseau de tranchées. Impossi-
ble de dire tout d'abord qui les occupe, 
Ai qui se trouve dans les habitations pro-
twïcs. Toute la fortune de cette bataille 
rie rivière est changeante. Les Allemands 
sur notre rive, leur tir prend en enfilade 
les lignes de tranchées de nos alliés. Lo 
vacarme des explosions est a'une confu-
sion absolue. Nous ne distinguons plus 
entre les obus qui pleuvent autour de nous 
et ceux qu'envoient nos propres canons. 

Peut-être notre feu a-t-il fait pencher la 
balance. 

» Les Allemands apparaissent hors de 
leurs tranchées, se ruent sur la rive, dis-
persés et écrasés sous une pluie de fer. 
Nos alliés bondissent sur eux baïonnette 
au canon. Jamais l'ennemi n'attend l'as-
saut à l'arme blanche. 11 se précipite vers 
le pont, et est maintenant exposé au feu 
le plus meurtrier de tous, celui des mi-
trailleuses blindées. 

» Dix minutes, une demi-hc- re d'un feu 
furieux auquel on répond de l'autre rive, 
puis un coup de tonnerre assourdissant, 
("est le pont qui a sauté. Est-ce nous ? 
Est-ce l'ennemi ? Est-ce un obus, ou est-
ce la dynamite ? Qui peut le dire ? Un si-
lence impressionnant, une interruption 
d'un moment, et la bataille recom-
mence ! » 

Grosses Pertes allemandes 
Paris, 27 octobre. — Le Matin reproduit 

un télégramme du correspondant du Daily 
Chroniclc prés des armées belges, daté du 
23 octobre, disant qu'à l'extrême gauche, 
près de Nieuporl, la bataille continue fa-
vorablement pour les alliés. Les Alle-
mands ont été repoussés au sud d'Ostende 
et au sud de Dixmude. Des petits détache-
ments ennemis ont réussi à passer l'Yser, 
mais cela ne prouve aucunement, ajoute 
ce correspondant, que les alliés soient bat-
tus sur ce point, car la plupart des soldats 
qui franchissent la rivière sont mis par 
eux hors d'élat do la repasser. Les pertes 
de l'ennemi sur son aile droite, dans les 
récents combats, sont évaluées à 22,000 
hommes. 

Paris, 27 octobre. — Le Petit Journal 
reproduit une dépêche provenant du front, 
que publie le Daily Mail, disant que les 
Allemands ont été durement repoussés à 
notre aile gauche. Une de leurs divisions, 
composée de leurs meilleures troupes, su-
bit des pertes énormes en attaquant une 
position défendue par les Anglais. Les of-
ficiers anglais comptèrent plus de 2,000 Al-
lemands morts, et, à en juger par leurs 
blessés, leurs pertes durent être énormes. 
Ils ont presque cessé d'attaquer aujour-
d'hui; on n'entend que quelques coups de 
canon. 

Un Ordre du Jour allemand 
Les Batteries allemandes dissimulent mal 

leurs PositoLi 
Les Allemands avouent les perles énor-

mes que leur inflige notre artillerie. Ils re-
connaissent également l'incessante et fruc-
tueuse activité des avions français au-des-
BUS de leurs lignes. Ces deux aveux sont 
formulés dans un document du grand quar-
tier allemand, dont la traduction nous est 
communiquée. Noua publions ci-dessous cet-
te pièce. Sa lecture affermira dans tous les 
cerveaux français leur absolue confiance 
îans réclaUuta supériorité du canon de 75 
6t dans la victoire de nos armées. 

« D'après la rapport d'une escadrille d'a-
rions, nos troupes sont dans les combats 
très faciles à repérer, et se voient aussitôt, 
malgré leur uniforme gris, à cause de la 
densité do leur formation alors que les 
Français savent apparemment se protéger 
parfaitement contre les reconnaissances aé-
riennes. Il est absolument nécessaire que 
pendant le combat, nos troupes rendent 
blus difficile la tâche des reconnaissances 
aériennes de l'ennemi par une utilisation 
soigneuse du terrain (liaison étroite aux 
rangées d'arbres, bordures des villages, mi-
se à l'abri dans les maisons, éviter les for-
mations massées par-dessus tout, immobili-
té absolue dans les espaces découverts). 

» A l'approctu; d'un avion ennemi, toute vie 
ftoit cesser. Il est absolument nécessaire d'as-
similer les couvertures de l'artillerie et les 
tranchées d'infanterie au terrain environ-
nant, non seulemei t en avant, mais aussi 
contre les vues d'en haut. Eviter tout mou-
vement dans les positions de batterie, aussi-
tôt qu'un avion survole les positions; un 
seul nomme eu mouvement peut dénoncer 
la batterie. Aucun feu, dès l'approche d'un 
avion ennemi, car l'éclair de la pièce dénon-
ce de loin la position. Pour se persuader 
eux-mêmes de la visibilité de leur propre 
position, MM. les commandants des briga-
des de régiment ou de groupes d'artillerie 
trouveront dans les escadrilles la plus gran-
de bonne volonté à leur l'aire faire un vol de 
dix à vingt minutes au-dessus de leurs pro-
pres positions, bien qu'il soit reconnu que 
ilans le premier vol l'observateur ne voit pas 
grand'ctiose. 

»I1 est recommandé de demander conseil 
aux aviateurs sur les meilleurs moyens de 
dissimuler les positions. Les succès de l'ar-
tillerie française qui nous ont causé tant de 
pertes sensibles sont dus. en première ligne, 
ii ce qu'il est le plus souvent possible aux 
Français de déterminer l'emplacement de 
nos batteries, alors que nous ne réussissons 
pas à déterminer avec certitude l'emplace-
ment des batteries ennemies. Pour arriver à 
égaler sou» ce rapport l'artillerie française, 
il est nécessaire que nos reconnaissances et 
nos observations soient poussées comme les 
leurs, loin en avant des lignes, même si celà 
doit rendre impossible la conduite du feu de 
la batterie à la voix. 

» En outre, la reconnaissance des posi-
tions de l'artillerie ennemie doit être faite 
h tout prix par des patrouilles de gens ayant 
du coeur qui se glissent à travers les lignes 
des tirailleurs d'infanterie jusqu'à des points 
permettant des vues lointaines. Il est aussi 
nécessaire que l'artillerie fasse plus large-
ment usage des feux flanquants. 

» Les commandants d'unités doivent pour 
cela se mettre en rapport avec les comman-
dants d'unités voisines, de façon à utiliser 
les feux flanquants aussitôt que l'occasion 
se présente. Il faut toujours éviter, en ou-
tre, de choisir les positions des batteries 
dans te voisinage des points marquants du 
terrain qui facilitent la réglage du tir d'a-
près la carte. 

» Grand quartier général. 
» Signé : Von BERGMANN. » 

Comment, au commanesment d'Octobre, les Anglais 
eatsiidaient la Prôparatioa à la Guerre et 

l'Instruction des Recrues. Leurs Idées 
se sont-elles modifiées ? 

Nous avons sous les yeux une lettre adres 
sêe par un avocat anglais à un de ses pa-
rents qui habite le département du Jura. 
Cette lettre, datée de Leeds, 5 octobre, nous 
indique quel était il y a quelques semaines 
l'état d'esprit de la bourgeoisie anglaise et 
comment nos alliés d'outre-Manche envisa-
geaient alors leur préparation à la guerre. 
Nous en détachons les passages les plus 
saillants : 

«Les Allemands, je crois, ne pourront pas 
pénétrer plus avant en France, et lorsque 
nous serons prêts, nous saurons bien les 
chasser de France et de Belgique. Il n'y a pas 
intérêt à les poursuivre trop vivement. Notre 
but n'est pas de les ramener rapidement en 
arrière, mais de détruire leurs armées .de 
telle sorte qu'ils ne puissent plus nous me-
nacer. Or, cela sera plus aisé maintenant 
qu'ils sont éloignés de leur base. Plus nous 
les tiendrons où ils sont, plus ils s'affaibli-
ront, et plus nous nous fortifierons. 

» L'Angleterre envoie sans cesse des trou-
pes en France. Nous avons actuellement, au 
seul camp d'Aldershot, cent soixante mille 
hommes prêts à être expédiés sur le Conti-
nent. Dans toute l'Angleterre, on instruit UUP 
quantité considérable de troupes splendides. 
Le nombre des enrôlements est énorme 
Dans la seule ville de Leeds, il atteint le 
chiffre do dix mille. Tous ces hommes sont 
envoyés dans des camps d'instruction, loin 
des villes, et le travail d'éducation est ex 
ceptionnellement dur. 

» Lorsque les six mois d'instruction seront 
terminés, ces hommes seront merveilleuse 
ment entraînés. Or, nous avons actuelle 
ment plus d'un million de jeunes soldats. 

» Des jeunes gens des meilleures familles, 
riches et instruits, se sont engagés. 11 était 
impossible de les accepter d'emblée comme 
officiers. Mais ils sont plusieurs milliers ins 
crits pour remplir les vacances d'officiers. 

» Je voudrais que les Français puissent 
voir nos splendides soldats et leur enthou 
siasme. Lorsoue nous mettrons en campa-
gne notre million d'hommes, les Allemands 
seront bien malades. 

» Enfin, si, malgré tout, les choses tour-
naient mal, nous pourrions assembler par 
la conscription une énorme armée anglaise 
nous pourrions aussi faire appel aux res 
sources incalculables de nos colonies » 

Ainsi, au commencement d'octobre, les 
Anglais admettaient que l'instruction de 
leurs recrues pourrait durer six mois, c'est-
à-dire qu'en prenant comme point de départ 
le Jsr septembre, l'entrée en campagne des 
jeunes soldats n'aurait lieu que le lor mars. 
Il est probable, il est même certain que de-
puis lors leurs idées se sont modifiées. 

La poussée des Allemands le long de la 
mer du Nord, avec comme objectif Dunker-
que et Calais, a sans doute incité l'état-major 
britannique à activer le débarquement de 
ses troupes. 

LA PETITE GITi01.DE ■■ 

GRANDE BATAILLE 
iriî un Drapeau 

Un communiqué officiel a annoncé, voici 
un mois environ, que le 3e zouaves s'était 
emparé, au sud de Noyon, pendant le com-
bat de Tracy-le-Mont, du drapeau du 8ôe 
d'infanterie allemand. 

Une lettre écrite par le zouave J. Ventre à 
son frère, qui habite Marseille, 12, cours Ju-
lien, donne sur cet exploit de curieux dé-
tails : 

« Le 12 octobre. 
» Cher frère, 

... Donc, je suis parti le 15 septembre de 
Sathonay; nous devions aller en Belgique. 
A Paris, nous avons reçu contre-ordre, et on 
nous a expédiés dans le département ue l'Oi-
se, sur les limites de l'Aisne. Et voilà un 
mois bientôt que nous sommes sous bois et 
que nous nous battons tous les jours dans 
ces immenses forêts. C'est rigolo, ce genre 
de guerre ! Elle diffère complètement des ba-
tailles rangées en plaine. Nous sommes liez 
à nez avec les Allemands, à deux cents mè-
tres à peine, chacun dans nos tranchées. 
Les aéros allemands nous survolent du ma-
tin au soir; mais ils ne peuvent pas nous re-
pérer, sous le rideau d'arbres qui nous cou-
vre, ce qui fait que leur artillerie frappe 
dans la lorêt à tort et à travers, sans nous 
faire de mal. Hier encore, pendant que nous 
Doulottious, ils nous ont servi une vraie ra-
fale d'obus fusants, qui n'ont réussi qu'à 
percer aeux plats en ler-blanc et à abattre 
quelques branches d'arbres. 

» Tu dois avoir iu dans les journaux que, 
le 19 septembre, notre régiment a pris un 
drapeau allemand : on doit en avoir parlé. 

» Nous avons eu une forte attaque dans la 
nuit du 19 au 20, toute la nuit et la matinée 
du dimanche. Tu parles si ça chauffait! 
C'était une pluie d'obus et de balles. 

» Les Allemands voulaient nous déloger de 
nos tranchées. Mais ils sont tombés sur un 
bec de gaz. Pense que six mitrailleuses de 
notre compagnie (une section) ont brûlé dans 
la nuit et au lever du jour, soit pendant sept 
à huit heures, un million de cartouches à 
elles seules. Chaque homme, environ deux 
cent cinquante cartouches. Et, après avoir 
tiraillé toute la nuit, tirailleurs et zouaves 
se sont élancés dans une charge à la baïon-
nette, foudroyante pour eux. 

» Ah ! tu parles si ça a fait joli I Quel dé-
sordre chez eux 1 et ce qu'il en est resté sur 
le carreau I 

» C'est à ce moment que ma compagnie, la 
...e, est arrivée sur la crête pour donner le 
dernier coup de balai. Le drapeau allemand 
était là, entouré des débris de leur régiment, 
et s'apprêtait à battre en retraite; ils n'en 
ont pas eu le temps. On les a démolis com-
plètement, et c'est ma section, la première, 
qui a eu le drapeau. C'est un nommé Laro-
che qui l'a arraché des mains de l'officier 
porte-drapeau, qui venait de tomber, frappé 
à mort par deux balles et la poitrine traver-
sée d'un coup de baïonnette. Ils ont battu 
une sérieuse retraite, et tout a été fini pour 
la journée. 

» Laroche est parti le matin même, en au-
to, accompagné d'un officier, pour aller le 
remettre au général Joffre. Il a eu des féli-
citations, la médaille militaire, 1,500 fr., huit 
jours de repos à Paris, et il touchera, au 
prorata, à la fin de la campagne, l'argent 
qui a été versé par des particuliers pour les 
dix premiers drapeaux allemands qui se-
raient pris. Et voilà à quoi sert la chance, 
car nous étions tous à le faire tomber, cet of-
ficier et son drapeau, et nous ne pouvions 
pas être tous pour ramasser le trophée, car 
il n'y avait qu'à se baisser pour le prendre. 
Enfin, il en fallait un; autant que ce °oit lui; 
c'est égal, j'aurais préféré que ce fût moi. » 

CONSEIL DES MINISTRES DÉPÊCHES DE LA NUIT 
' COMMUNIQUES OFFICIELS 

Les Rosses repoussent les Allemands 
La Résistance des Autrichiens ; 

Journal allemand m Hollande 
Amsterdam, 26 octobre. — Le « .\Meuwe Cou-

rant » demande que des mesures soient prises 
contre un nouveau quotidien publié à La 
Haye avec le concours du gouvernement al-
lemand, et dont les articles cherchent à en-
traîner la Hollande dans le sillage de l'Alle-
magne : t La nation qui ne marche pas avec 
nous est contre nous, » déclare en effet cette 
feuiile. 

Ce que disent les Journaux 
L'Armée russe victorieuse 
Dy général Cherfils, dans l'Echo de PariSi 

i\ir les opérations russes : 
« On a comparé la retraite de l'armée 

russe de Galicie à notre retraite de Belgi-
que sur la Marne. Les deux opérations 
n'ont qu'une ressemblance très superfi-
cielle. Notre retraite était subie intellec-
tuellement et même mécaniquement. Nous 
étions suivis, sinon poursuivis. L'habileté 
de notre généralissime a été de rester maî-
tre de ses directions do retraite, de la me-
ner jusqu'à Paris et de l'avoir prévue jus-
qu'à la Seine. Sa deuxième habileté a été, 
sans descendre à la Seine, où il avait pré-
paré cependant une bataille, de saisir 
l'à-propos de l'occasion favorable pour in-
fliger aux armées allemandes en désarroi 
la" surprise d'une offensive générale. 

»Au contraire, la retreac de l'armée 
russe a été voulue intellectuellement, et, 
libre mécaniquement, elle s'est poursui-
vie jusqu'à la Vistule et le San, con-
formément au plan arrêté, afin de former 
un bloc de deux grandes masses. Dans 
cette bataille de la Vislule, les Russes 
avaient pris les dispositions suivantes : à 
l'aile septentrionale, vers Novo-Georgiesk, 
un flanc offensif qui a débordé les Alle-
mands vers la base Bzoura; à l'ouest de 
Varsovie, à 20 kilomètres de la ville, une 
vaste demi-lune vivante pour couvrir la 
place; puis, tout le long de la Vistule et 
du San, un vaste front appuyé à Jaroslaw 
et flanqué par le corps do'siège devant 
Przcmysl. 

»Nos alliés sont brillamment victorieux. 
Dans la partie septentrionale de la ba-
taille, devant Varsovie et au nord de la 
l'ilitza, les Allemands y sont plus qu'en 
retraite, en déroute, et poursuivis sur la 
Vistule. En amont de Varsovie, les Russes 
r.nt franchi le fleuve à Gora-Kalivarja, en-
fonçant les forces allemandes. Celles-ci 
sont reietées et poursuivies à l'ouest de 
la Vistule, au nord de la Nouvelle-Alexan-
drie, Il semble bien que la retraite des 
Allemands sur le front presque entier de 
la bataille entraînera le repli de ce qui 
lient encore, M 

La Situation militaire 
Du colonel Rousset, dans le Peut Parisien : 
«La violation de l'Yser en un seul 

point ne pouvait donc exercer une in-
fluence notable sur la suite des opéra-
tions. Au surplus, ses conséquences sont 
déjà enrayées, puisque les troupes du 
duc de Wurtemberg se trouvent arrêtées 
net. Qu on se souvienne que pareille aven-
ture s'est produite naguère sur la Meuse, 
u Sàint-Mihiel. L'armée allemande de 
Metz avait essayé de tourner par là la 
défense de Verdun. Elle a été attachée au 
rivage non point par sa grandeur, comme 
m le poète, mais par la mobilité de nos 
troupes et la puissance de nos canons 

» Pour le reste, on constate que les ef-
forts de l'ennemi, si violenta, si constants. 

si réitérés qu'ils soient, n'arrivent pas à 
triompher de notre résistance. D'une fa-
çon générale, on peut dire qu'en ce mo-
ment leurs affaires ne sont point très 
prospères. Ici, ils ne peuvent avancer; en 
Pologne, ils reculent rapidement. Leur 
retraite à l'ouest de la Vistule s'accélère, 
et les Russes les mènent baïonnette basse. 
Quant aux Autrichiens, ils paraissent se 
brouiller de plus en plus avec la fortune. 

Tout cela mérite attention et pourrait 
fort bien être gros de conséquences. En 
ce moment, les Allemands paraissent fi-
gés par l'attirance des côtes anglaises, 
mais le moment ne parait pas éloigné où la 
conscience du danger qui approche atti-
rera vers des régions plus lointaines leurs 
regards aujourd'hui hypnotisés. » 

De Marcel Hutin, dans l'Echo de Paris : 
« D'après des renseignements sérieux 

venus d'Allemagne, l'offensive générale 
qui se poursuit depuis huit jours, sur-
tout du côté de la Belgique, et tendant 
à l'invasion méthodique de nos départe-
ments du Nord et du Pas-de-Calais, en 
attendant que puisse se réaliser le fa-
meux plan de marche sur Paris (qui me 
paraît renvoyé aux calendes grecques), a 
coïncidé avec la réunion d'une nouvelle 
armée. Aux dernières nouvelles, les con-
tingents les plus nombreux de celte nou-
velle armée, acheminés vers nos fron-
tières du Nord, n'ont pas réussi jusqu'à 
hier matin lundi à progresser, sauf les 
quelques forces qui ont réussi à franchir 
l'Yser entre Nieuport et Dixrnude. » 

De la Westminster Gazette: 
« Le raid allemand sur ta côte belge ne 

réussira pas. Son objet était plus poli-
tique que mililaire. L'esprit allemand 
ci oit toujours fermement à la légende de 
ia perfide Albion, qu'on peut effrayer ou 

rC- I?°Ua avons à Peine beso™ 
nw ™que laxmassâ du PeuPle ang!ais n est pas pi„s troublée maintenant qu'au 
commencement de la guerre par la nou-
velle menace allemande. »» 

Contre l'Angleterre 
Du Globe : 
« Battus sur la frontière orientale, leur 

gauche en échec en Franco avec pèu ou 
pas d'espoir d'atteindre soit Varsovie soit 
Pans, il est naturel que les Allemands se 
tournent vers l'Angleterre. Ainsi s'expli-
que la marche désespérée sur Calais dont 
l'ennemi prétend vouloir faire la base de 
l'invasion de notre pays. Les Allemands 
s'imaginent que la présence de leurs 
troupes à Calais causera une panique en 
Angleterre et influencera le pays pour la 
conclusion de la paix. Si jamais les Alle-
mands atteignent celte ville, ce que nous 
ne pensons pas, ils verront combien leur 
point de vue est faux » 

Le conseil des ministres s'est réuni mard 
matin, sous la présidence de M. Raymond 

I Poincaré, 

feSs commerciaux e! Retraits en Banque 
RETOUR AU DROIT COMMUN PRÉPARÉ 

M. Ribot, ministre des finances, a fait si-
gner un décret concernant les échéances des 
effets de commerce et le retrait des dépôts 
et comptes courants en banque. 

Ce décret prépare le retour complet 
au droit commun, en permettant, sous 
certaines conditions, des poursuites 
judiciaires contre les débiteurs d'effets 
commerciaux ou d'avances sur titres, 
et en élevant d'une manière très nota-
ble la proportion des remboursements 
par les banques ou établissements de 
crédit, notamment au profit des petits 
déposants. 

La Défense 
de M. de BethmaDn-Hoiiweg 

Pétrograd, 2G octobre (communique du 
grand état-major). — Les combats sur les 
routes conduisant vers Pétrokoff et Ra-
dom ont revêtu le caractère d'une grande 
bataille dont le* front a atteint plus de 
cent verstes, de Rava £ Novomiasto et 
Bialobjegui jusqu'à l'embouchure de 1II-
janka. Le soir du 24 octobre, au nord de 
Rava, nous avons livré des combats achar-
nés à la baïonnette, dans lesquels nous 
avons avec un grand succès infligé aux 
Allemands des pertes considérables. Dans 
le seul village de Morchidlo nous avons 
dû enterrer plus de 700 Allemands tués. 
Dans un combat à la baïonnette, près de 
Mazimerjeff, nous avons enlevé deux bat-
teries allemandes de mitrailleuses. Nos 
troupes se sont emparées de la forêt de 
Nemglovo, au sud-est de Rava, ou nous 
avons fait 400 prisonniers. „ Bâte, 27 octobre. — Des journaux panger-

Dans les forêts qui se trouvent entre Ha- manistes ayant ces jours-ci très vivement 
dom et Kozenit/ des combats tenaces attaqué le chancelier de l'empire, M. de 
continuent Nous avons marqué des pro- Bethmann-Hollweg, qui se trouve actuelle 
grès "surles, routesÎT Nova-Alexandria, ment au quartier gênerai, la gazette <3e 
où nous avons fait de nombreux prison-
niers et pris des bouches à feu. 

En Galicie, la résistance opiniâtre des 
Autrichiens faiblit, et nos troupes pro-
gressent vigoureusement dans la région 
au sud de Sambor et de Staromiasto, où 
nous avons enlevé 20 canons et beaucoup 
CIG Cciissons 

Toute la vallée de la rivière Spryne est 
couverte de cadavres ennemis, qu'on peut 
évaluer à 5,000 au minimum. Toutes les 
tentatives des Allemands pour reprendre 
une offensive partielte sur le front de la 
Prusse orientale ont^te repoussées. 

Pétrograd, 26 octobWkr»- Le « Messager de 
l'Armée», résumant les opérations russo-
prussiennes, constate que le groupe des ar-
mées allemandes qui opèrent dans la ré-
gion de Mlava-Vlotzlavsk, très inquiet de la 
situation sur le front Thorn-Cracovie, bat «n 
retraite dans la direction de la Prusse orien-
tale, où la population a reçu l'ordre de se 
retirer dans l'intérieur du pays. Le recul des 
Allemands est général sur le front Thorn-
Cracovie ainsi que sur le front de Varsovie, 
d'où l'ennemi se replie le long de la ligne de 
cnemin de fer de Varsovie à Vienne en dé-
truisant les ponts. 

Les Allemands ont expédié ces jours der-
niers de nombreux trains pleins de richesses 
qu'ils ont pillées en Pologne. Malgré ces 
trophées, l'état d'esprit des troupes alleman-
des est très abattu. 

Dans ta région de Lowicz-Sokhatchofî, les 
Allemands sont talonnés par la cavalerie 
russe. Ils se retirent en hâte vers la fron-
tière de leur pays. 

Le groupe des troupes allemandes de Ba-
dom, qui opérait contre Ivangorod et Nova-
Alexandria, fuit rapidement, dévastant tout 
sur son passage, et commettant des atroci-
tés sur la population paisible. 

En Galicie, toutes les tentatives désespé-
rées des Autrichiens pour faire reculer les 
Russes ont échoué. Les Autrichiens ont eu 
des pertes énormes. Dans tous les combats, 
les Russes ont repoussé les attaques de l'en-
nemi et sont passés à l'offensive. 

ci** S«7 OotoMe (M 1*0 
La lutte est ^urT^uUèvement vive entre 

l'embouchure de l'Yser et la région de Lens Dan cette 
partie du iront, les forces alliées n'ont recule nulle paît 
et ont continué à progresser dans la région entre Ypres 
et Roulers. , ... Danml Dans la région de Soissons et dans celle de Beiry-
au-Bac, une lutte d'artillerie a tourné à notre avantage 
et a abouti à la destruction de plusieurs batteries enne-
mies. 

Dans la région est de Nancy, entre la lorèt de 
Bezange et celle de Parroy, nous avons pris l'offensive et 
rejeté l'ennemi au delà, de la frontière. 

^^i^ZX^^X^t — Sur le San et au sud de Przemysl,. 
^oi^AV&ïa^ SÏÏ l'offensive des Russes s'accentue. 
étroites relations avec les milieux officiels. 

«Durant les deux dernières semaines, 
écrit la «Gazette de Francfort», certains 
journaux berlinois ont publié des articles de 
critique acerbe contre le chancelier et l'ont 
même ouvertement pris à partie. Ils ont ré: 

^J^jSSl^^^iS^^^ Rien à signaler, sinon quelques progrès de notre 
ap?nusiat! de io^fflSfeg* part dans la région au sud de Dixmude. 
au début de la guerre qu'il était un très r 
honnête homme, mais qu'il n'a point l'éner-

L 
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Le Bombardement de Papeete 
Notre confrère 1' « Avenir de la Vienne » 

reproduit la très intéressante lettre que voici, 
écrite par un Poitevin aujourd'hui à Papee-
te, capitale de l'île Tahiti, à un de nos amis 
de Poitiers : 

Papeete, le 24 septembre 1014. — Avant-
hier mardi 22, à neuf heures dix du ma-
tin, deux croiseurs cuirassés allemands 
ont ouvert le feu sur notre petite ville de 
Papeete. Ils avaient voulu entrer dans la 
rade, mais le fort, organisé par les soins 
de notre stationnaire Zélée, leur ayant en-
voyé une bordée de mitraille à titre d'aver-
tissement, ils firent demi-tour et essayè-
rent d'anéantir le fort, lequel, d'ailleurs, ne 
fut pas atteint par leurs projeciiles. 

Trois cents obus de tout calibre furent 
tirés sur la colline où se trouvaient les bat-
teries, ainsi que sur la ville. La plupart de 
ces obus de 21 centimètres, et pesant 350 
kilos, étaient à roburitc; leurs effets furent 
particulièrement violents. 

Mise à feu, la ville se consuma avec ra-
pidité, mais la population avait eu le 
temps de se mettre à l'abri. On n'a eu à 
déplorer que trois morts et cinq blessés 
très gravement 

Ajoutons la perte d'une petite goélette 
que les Allemands coulèrent au large et à 
bord de laquelle se trouvaient l'adminis-
trateur des îles Tuamotou, l'enseigne de 
vaisseau Marcadie et vingt passagers re-
venant à Papeete, où ils devaient s'em-
barquer pour la France, afin de prendre 
part à la "guerre. 

Les Allemands ont également coulé la 
Zélée. 

Au total, les pertes matérielles dépas-
sent dix millions, sans faire entrer en li-
gne de compte les approvisionnements de 
charbon renfermés dans les magasins de 
la marine que nous avons dû incendier. Il 
est certain que le charbon était le princi-
pal objectif de ''ennemi, lequel avait, sans 
doute grand besoin de ce précieux com-
bustible. 

Les 300 hommes armés se trouvant à 
terre auraient eu fort à faire pour tenir 
tête aux 1,500 marins allemands s'ils avaient 
tenté de débarquer; notre bonne situation 
fortifiée sur la colline et à l'abri du récif 
presque infranchissable nous ont sauvés 
de l'occupation allemande. 

La population armée fut très remarqua-
ble de calme et de 'courage. 

J'avais eu la précaution de mettre, dans 
la vallée, tous les membres de ma famille 
à l'abri des projectiles qui, cependant, tom-
bèrent à moins d'un kilomètre de ma fem-
me, de mes enfants, de mes belles-sœurs 
et d'une amie. Elles ont eu très peur, c'est 
tout. 

Notre maison, située un peu en dehors 
de la ville, n'a pas souffert; elle n'a reçu 
que des balles cle shrapnels qui n'ont fait 
aucun dégât sérieux. 

Une balle m'a atteint de plein fouet au 
côté droit; elle n'a même pas traversé l'étui 
de mon revolver. Un de mes beaux-frères 
a reçu des éclats d'obus sur son casque, 
sans en souffrir. 

Le bateau anglais qui fait le courrier de 
Sydney à San-Franci'sco est reparti sans 
rien débarquer; il prendra une route dé-
tournée poûr éviter les Allemands qui le 
guettent. 

L'Incorporation Me m Allemagne 
Une jeune Française, à la demande d'un 

chef d'institution allemande, s'était rendue, 
au milieu du mois de juillet dernier, dans 
une grande ville d'Allemagne pour y donner 
des leçons de français. 

Au moment de la déclaration de guerre 
par l'Allemagne à la France, cette jeune 
fille fut aussitôt arrêtée et jetée en prison, 
où elle fut gardée pendant un mois. Le pro-
fesseur qui. l'avait fait venir s'employa 
d'ailleurs à la faire mettre en liberté. 

Mais avant de pouvoir rentrer en France, 
notre compatriote dut séjourner quelque 
temps dans la ville où elle se trouvait. File 
y fut témoin des procédés employés par les 
Allemands pour constituer leur armée, au 
moyen d'incorporations forcées de tous les 
hommes, quel que fût leur âge, paraissant 
valides et en état de faire campagne. 

Des fenêtres de son hôtel, elle raconte 
avoir vu la police pénétrer dans un loge-
ment, puis en sortir avec le chef de la fa-
mille qui l'habitait, le conduisant au bureau 
de police. 

Cet homme, âgé d'une cinquantaine d'an-
nées, ne put savoir pourquoi on venait le 
chercher. Malgré les instances de sa femme, 
qui s'opposait à ce qu'il suivît les agents de 
la force publique, il s'était cependant décidé 
à les accompagner, sur l'assurance qui lui 
était donnée qu'il ne serait pas retenu. 

Il ne devait pas revenir chez lui. Et la 
malheureuse femme, api-ês line nujt d'atten-
te anxieuse, ayant appris le lendemain ma 
tin que son mari avait été incorporé c'e forcé 
dans l'armée, fut prise d'un accès violent û" 
désespoir. Jetant ses quatre enfants par la 
fenêtre, elle se précipita dans lo vide et vint 
s'abattre à côté d'eux sur la chaussée fle la 
rue. 

Quelques jours après, notre compatriote 
vit se dérouler sous ses yeux une scène en-
core plus brutale. La police n'ayant pas 
réussi, par ses mensonges, à décider un au-
tre homme à les suivre, alla chercher un pi-
quet de soldats qui, sans autre forme de 
procès, en pleine rue, devant la porte de sa 
maison, fusilla le récalcitrant. 

Si ces procédés de barbare Intimidation 
ont été pratiqués dans tout l'empire d'Alle-
magne, il s'en dégage que du premier coup 
l'armée du kaiser a absorbé en totalité tou-
tes les forces vives du pays. Et nos ennemis 
ne tarderont pas à regretter, si ce n'est déjà 
fait, d'avoir ainsi, afin de nous écraser rapi-
dement sous leur nombre, envoyé tous les 
hommes valides sur les champs de bataille, 
se mettant dans l'impossibilité de disposer 
de réserves qui leur seraient aujourd'hui si 
nécessaires. 

gie nécessaire pour conduire la guerre et 
conclure la paix; de plus, il a le défaut de 
ne pas avoir les mêmes idées que ces jour-
naux sur le traitement imposé à la Belgi-
que. De telles attaques, continue la « Gazette 
de Francfort», n'ont pas d'importance en 
temps ordinaire; c'est le bon droit de cha-
cun de critiquer les faits et gestes du mi-
nistère des affaires étrangères et de propo-
ser un successeur au chancelier. Le plus sur-
prenant, dans les attaques qui se dessinent 
aujourd'hui, est qu'elles se produisent à une 
époque où la presse est soumise à une ri-
goureuse censure militaire, qui s'exerce sur 
les informations de guerre et aussi sur les 
informations politiques. La paix intérieure, 
commandée par la censure, a été rompue 
par quelques personnes qui agissent assu-
rément par sentiments patriotiques, mais 
qui oublient que le patriotisme des autres 
est de tout aussi bonne qualité que le leur, 
et qu'il n'y a aucune différence d'opinion 
sur le but suprême: union de tous les Alle-
mands pour la victoire qu'il nous faut rem-
porter. Quand nous aurons vaincu nos ad-
versaires à l'ouest et à l'est, nous pourrons 
reprendre ces querelles. Nous aurons alors, 
si on veut, des discussions tout à notre aise. 
Mais en ce moment on ne saurait accorder 
à un groupe politique quelconque une pré-
férence marquée. Nous voulons croire qu'on 
ne songe pas à accorder une telle préféren-
ce. Elle ne saurait être tolérée. Chacun doit 
observer la paix civique; sinon — quoiqu'elle 
soit un devoir patriotique — elle ne serait 
pas tolérable. » 

 tt 

Les Allemands songent à envahir 
le Canada 

Le Général Jofîre 
Londres, 27 octobre. - Dans un article 

consacré au général Jofrre, le. correspondant 
militaire du « Times » fait l'éloge du géné-
ralissime. U ajoute : 

« L'esquisse du caractère du général Jof-
fre envoyée aujourjhui de Bordeaux par 
notre correspondant spécial, sera lue avec 
un profond intérêt, et aidera le peuple an-
glais à mieux comprendra le ferme carac-
tère du général et les services qu'il rend à 
la cause des alliés. » 

le Kaiser commande tes Armées 
allemandes et aostro-loiplses 

Londres, 27 octobre. — Le correspondant 
du «Times» à Copenhague télégraphie en 
date du 25 courant : 

«J'apprends de Berlin que, suivant un nou-
vel accord militaire conclu entre 1 Allema-
gne et l'Autriche-Hongrie, le kaiser a pris 
le commandement des armées alliées. » 

ENCORE UN BLUFF ! 
Washington, 27 octobre. — Les principaux 

journaux américains d'hier matin reprodui-
sent une nouvelle interview du comte Bern 
stoff, dans laquelle ils déclarent que l'Alle-
magne se réserve le droit d'envoyer, « du 
moins temporairement, » des troupes au Ca-
nada, puisque les Canadiens en envoient au 
secours des alliés. Il ajoute que sa précédente 
note sur le respect de la doctrine de Monroë 
par l'Allemagne ne visait que l'Amérique du 
Sud. 

Certains journaux commentent l'interview 
et remarquent que les événements actuels ent 
suffisamment montré que les Allemands ne 
sont pas des voisins désirables. Les gazettes 
ne se montrent d'ailleurs pas émues des vel-
léités d'entreprises d'outre-mer du représen-
tant de l'Allemagne à Washington. 

Quelle outrecuidance! 
L'« Echo de Paris » reproduit le communi-

cué ci-après extrait dans la « Gazette de 
Francfort » du 22 octobre : 

« On nous informe que, sur l'initiative du 
gouvernement impérial, un Comité spécial 
est en voie de formation et travaillera en 
commun avec lui pour l'administration des 
régions industrielles des territoires français 
et belge occupés actuellement. Ce Comité 
est coniDosé de.; personnages les plus con-
nus de l'industrie métallurgique et des char-
bonnages allemands. » 

Reste à savoir, dit l'«Echo de Paris », 
quelqu'un n'ira pas troubler la fête ! 

Les Réfugiés en Angleterre 
Londres, 27 octobre. — Plus de 1,800 per-

sonnes, provenant du vapeur « Amiral-Gan-
teaume », qui a heurté une mine à la hauteur 
de Boulogne, sont arrivées à Londres. D'au-
tres sont attendues ver» deux heures du ma-
tin. 

Dès leur arrivée, ces réfugiés seront en-
voyés au dépôt des réfugiés belges, à Alexan-
dria-Palace, où on leur donnera à manger 
et où ils passeront la nuit. 

Londres, 26 octobre (communiqué du bu-
reau de la presse). — La Compagnie des che-
mins de fer South Eastern and Chatam Co 
annonce qu'un de ses vapeurs faisant le ser-
vice de Boulogne^à Folkestone a sauvé 2,500 
réfugiés belges qurse trouvaient à bord d'un 
vaisseau dans la Manche. Ces réfugiés ont 
été débarqués à Folkestone. 

Le gouvernement anglais lance un appel 
urgent au public afin d'abriter et de venir 
ei aide à ces infortunés 

Communiqué officiel anglais 
Londres, 26 octobre (officiel). — Le 25 au 

soir, la situation continue à être satisfaisan-
te. Le combat est violent et continue sans 
interruption, mais nous gagnons du terrain. 
Nous avons fait de nombreux prisonniers. 
Une de nos divisions s'est emparée de deux 
canons. 

Pour exclure les 
Maisons allemandes 

du Commerce canadien 
Paris, 25 octobre. — On annonce officiel-

lement que les manufacturiers du Canada 
ont demandé les noms des manufacturiers 
anglais fabriquant les marchandises com-
mandées jusqu'à présent en Allemagne. On 
crée de nouvelles relations commerciales, 
qui continueront certainement après la guer-
re et excluront d'une façon permanente la 
plupart des maisons de commerce alleman-
des qui faisaient des affaires avec le Canada. 

La situation financière de la Grapde-Bre-
tagne n'a pas été atteinte, grâce aux mesu-
res prudentes prises au commencement de 
la guerre. Le taux de la banque est de 5 % 
comme en octobre 1913. Les changes étran-
gers ont haussé, et les dépôts en banque exis-
tant dans tout l'empire britannique assurent 
la situation financière et empêchent qu'on 
ne soit obligé de transmettre des fonds. 

400,000 francs dans 
la Valise d'un Allemand 

Clermont-Ferrand, 26 octobre. — Parmi les 
« suspects » qui furent arrêtés au début de 
la guerre à La Fontaine-du-Berger (Puy-de-
Dôme) et transférés ensuite à Cellule, près 
de Riom, se trouvait un vieillard de soixan-
te-dix-neuf ans, d'origine allemande, qui 
pendant de longues années représenta dans 
le Puy-de-Dôme une maison de commerce 
de la région lyonnaise. Or, il y a quelques 
jours, le vieillard étant décédé, le juge de 
paix de Riom se transporta à Cellule et pro-
céda à l'inventaire des effets ayant apparte-
nu au défunt. 

Après avoir découvert au fônd d'une vieille 
valise des liasses de titres de toutes sortes, 
des valeurs et de nombreux récépissés de dé-
pôts de titres délivrés par une banque de 
Lyon, le magistrat constata que les écono-
mies de l'ancien représentant de commerce 
atteignaient le chiffre de 400,000 francs. 

Conformément à la loi, le contenu de la 
valise a été saisi et confié à un notaire de 
Riom désigné comme séquestre par le pré-
sident du tribunal civil. 

La Baisse du Mark allemand 
New-York, 26 octobre. — Le mark allemand 

a baissé de 123 % à 113 %, et la couronne au-
trichienne de 107 % à 87 %. Le change en 
marks a déjà baissé de 4 % à New-York. 
L'emprunt intérieur allemand, en dépit des 
annonces publiées à profusion, n'a été cou-
vert que parce que les Caisses d'épargne ont 
été obligées par le gouvernement de trans-

L former 25 % des dénôts en fonds da l'Etat 

Ce n'est pas comme en 1870 
Rome, 26 octobre. — Le « Kreuzzeitung » pu-

blie une lettre d'un chef de colonne de ravi-
taillement pour l'artillerie. Dans cette lettre, 
datée du 9 octobre, l'officier parle des tra-
vaux de défense devant Nancy : 

« Les choses, dit-il, ne vont pas aujourd'hui 
comme en 1870. Chaque bosquet, chaque col-
line sont adaptés à la défensive. Il faut 
avancer pas à pas sous mille bouches à feu 
crachant la mort. L'infanterie française est 
très bien protégée dans des tranchées par 
tiois étages de troncs d'arbres et par des 
fils de fer, ce qui rend les attaques très diffi-
ciles. Le service de renseignements est pour 
les Français d'un secours très efficace. Les 
aviateurs sont également d'une grande uti-
lité; ils survolent nos lignes à une hauteur 
de 2,000 mètres, distance à laquelle le tir de 
notre artillerie est inefficace, et lorsqu'ils 
sont redescendus, nous sommes assures de 
recevoir une rafale infernale de projectiles 
français, toujours très 'bien dirigés. 

» Nous sommes également très bien servis 
par nos aviateurs; mais il est facile de pen-
ser avec quelle colère nos troupes suivent 
les évolutions de l'ennemi et constatent l'i-
nefficacité de notre tir contre les aéroplanes 
ennemis, qui sont rarement atteints. » 

Facteur des Postes décoré 
Le Mans, 26 octobre. — Un facteur des pos-

tes du Mans, le réserviste Henri Gallard, 
parti comme caporal et bientôt nommé ser-
gent au 117e d'infanterie, a reçu la médaille 
militaire à la gare de M... 

Au moment où, grièvement blessé de deux 
balles, il était évacué sur une ambulance, 
deux soldats ont descendu du wagon le 
brancard sur lequel était étendu le blessé; 
le général R..., commandant le... corps, de-
vant les soldats en armes et le personnel de 
la gare nu-tête, s'est avancé vers le facteur 
réserviste : « Sergent Gallard, lui a-t-il dit, 
depuis quelques jours, vous n'avez pas 
craint, au péril de votre vie, d'aller chercher 
des renseignements précieux pour l'armée. 
Vous avez repère les lignes ennemies, et 
vous avez 'pu signaler un convoi de ravitail-
lement qui, sur vos indications, a été bom-
bardé. Et c'est à 1,200 mètres des lignes 
françaises que, sergent éclaireur, vous avez 
été blessé. 

» Sur la demande vde votre commandant 
de compagnie, de vôtre colonel et de votre 
général de brigade, au nom de M. le Prési-
dent de la République, je vous décore de la 
médaille militaire. » 

Et après avoir donné l'accolade au blessé, 
le général lui a annoncé qu'il lui réservait 
pour son retour au front une place de sous-
lieutenant. Le sergent Gallard est aujour-
d'hui soigné dans un hôpital temporaire du 
Mans. Son état est satisfaisant. 

L Exportation du Fromage 
de Hollande 

Amsterdam, 2*7 octobre. — Le « Staatscou-
rant », dans une édition spéciale, publie un 
décret du gouvernement néerlandais inter-
disant l'exportation du fromage. 

Pour les Populations polonaises 
Pétrograd, 27 octobre. _ L'empereur et 

l'impératrice Alexandra Féodorovna ont 
fait don de 200.000 roubles pour venir en 
aide aux populations polonaises des gou-
vernements où se déroule l'ac'ion, et qui ont 
souffert de la guerre. 

La Persécution iesjrecs en Tnrpie 
Athènes, 26 octobre. ~ On mande de Mity-

lène qu'à la suite de fausses assurances don-
nées par les autorités d'Aivali, quinze chré-
tiens se seraient rendus, il y a trois jours, 
hors de la ville, pour procéder à la récolte 
des olives. Trois de ces chrétiens auraient 
été tués, et on serait sans nouvelles sur le 
sort des autres. 

On mande de Salonique que vingt-huit fa-
milles chrétiennes auraient été obligées de 
quitter Demotika, ayant reçu l'ordre de par-
tir dans le délai de cinq jours. Sur soixante-
dix familles habitant Kouloli, trente auraient 
été chassées ie 2 octobre, et des émigrés mu-
sulmans auraient été installés dans le vil-
lage. 

A Kazakeui, cent seize personnes ont quit-
te le pays D'autres se préparent à partir. 

A Salikli, quarante familles auraient été 
chassées le 2 octobre et soixante autres le 
lendemain. 

.Le village de Mandra a été évacué par 
cinq cent quarante familles, et des émigrés 
musulmans s'y sont installés. 

Le 4 octobre, cent quatre-vingts familles au-
raient été chassées du village de Psathadou. 

Le maire du village de Kioupduk a ordonné 
aux notables de quitter le pays; plus de 
deux cents familles sont parties. 

Le village de Tsiflik a été évacué et occu-
pe par des émigrés musulmans. 

Le village de Tsorlou attend le même sort. 
Dans tous les villages de la province de De-

i m* -les fortunes des villageois auraient 
X été saisies »ar les autorités. 

Le Maréchal von der Goltz 
serait rappelé 

Londres, 27 octobre. — L' * Exchange Ve-
legraph » reçoit de Rotterdam cette nou-
velle : Selon des dépêches de Bruxelles, 
lb gouvernement allemand songerait à rap-
peler le général von der Goltz. La mauvaise 
santé du gouverneur allemand de Bruxelles 
aurait été aggravée par le surmenage. 

» C'est là que j'allai le voir dès le matin, 
Il avait sa pleine connaissance. Toute in.» 
tervention chirurgicale était impossible, la 
rein et l'intestin étant perforés, mais mal-
gré son état il avait gardé son joli sourire f* 
d'homme aimable et bienveillant. « Il faut 
» télégraphier à ma femme pour la faire ve-
»nir», me dit-il d'abord. Puis, il se reprit j 
« Non, ce n'est plus la peine : la mort ira 
» trop vite et il sera trop tard. » 

» Il réclama alors un peu de morphine, ma 
serra la main, ainsi qu'à mon capitaine, et 
parut s'endormir. 11 restait étendu sur Sun 
lit, les yeux clos. De temps à autre, son 
corps était agité de soubresauts; alors H 
nous regardait et il s'efforçait de sourire. 

» Avant de partir, je contemplai longue-
ment celui qui fut si bon pour nous. Je vou-
lais emplir mes yeux de son image. Quand 
je l'eus quitté, je pensai à toutes ses bontés. 
J'avais eu l'honneur, le bonheur de l'avoir 
comme soutien et comme guide dès le début 
de la guerre. Chaque matin, me serrant la 7 
main, il me réconfortait d'une bonne parole. 
A son âge, et grâce à sa haute valeur, il 
eût pu être chef de service dans un hôpital, 
mais il ne le voulut point, tant son âme 
était restée jeune, tant était fort son amouï 
de l'aviation. Je garde de lui un souveniï 
ineffaçable de droiture et de courage. Sa 
belle mort n'aura pas été inutile, parce que 
pour chacun de nous elle reste comme un 
exemple. 

» M. P..., sapeur avionnier. »  , o 

Les Allemands en Belgique 
Amsterdam, 26 octobre. -— Un télégramme 

de Lôcluse dit que les blessés continuent 
d'affluer à Bruges, à Gand et à Roulers, où 
tous les édifices publics sont convertis en 
hôpitaux. Les tombes des soldats sont nom-
breuses dans les arrondissements flamands. 

Un correspondant du « Telegraaf » dit que 
les Allemands persistent à violer le droit 
des gens. Un civil blessé rapporte que 70 ha-
bitants de Stader, près Roulers, ont été for-
cés avec lui de servir de bouclier à l'armée 
allemande, qui les a fait marcher devant 
elle pendant la durée du combat. Dix de ces 
malheureux ont été tués; les autres ont été 
blessés. Ce fait est confirmé 'par une habi-
tante de Roulers, qui, avec d'autres femmes 
et des hommes, a été contrainte de marcher 
pareillement devant des troupes allemandes 
allant au feu. 

Rome, 27 octobre. — La « Stampa » de 
Turin publie dans un de ses récents nu-
méros un grand article de Virginio Gay-
da sur la situation en Autriche. Le 24 sep-
tembre, à Vienne, on avait vu passer déjà 
60,000 blessés. Les lits manquent. La dose 
de chloroforme pour un malade coûte 8 
couronnes; on no s'en sert plus. Les sol-
dats convalescents errent par les rues, en 
uniforme, et demandent l'aumône. Les ré-
serves sont épuisées, il n'y a plus de cuir 
pour les chaussures, plus de chemises ni 
de capotes. On voit des réservistes, les 
derniers rappelés, monter la garde, dis-
tingués seulement par un brassard jaune 
et noir, armés de vieux fusils de 187o, por-
tant une corde au lieu de ceinturon. 

De la frontière de Galicie arrivent de 
longs cortèges de malades atteints de cho-
léra et de dysenterie. Le choléra a des 
formes bénignes, mais la dysenterie est 
dangereuse; les médecins estiment qu'elle 
tue à Vienne cent personnes par jour. 
Elle paraît se répandre vers le Sud. 

Les mauvaises nouvelles se propagent; 
les juifs de Galicie les ont fait connaître 
au peuple, qui les répète et les exagère. Il 
y a eu des tentatives de démonstrations. 
Des blessés ne cachent pas leur indigna-
tion contre leurs chefs. 

Mortd'un ancien Ministre roumain 
Bucarest, 26 octobre. — M. Demestre-

Stourdza, ancien ministre, vient de mourir. 
M. Demestre-Stourdza était une personna-

lité politique roumaine particulièrement con. 
nue dans les milieux germanophiles de Bu-
carest. 

SUE LE mmî 

JOOttJ 
â Comptais 

Pétris, 27 octobre. — Un vieux médecin 
resté à Compiègne a rédigé un journal de 
l'occupation allemande dont voici des ex-
traits : 

25 août. —• On signale à six kilomètres 
de la ville une avant-garde de uhlans. Le 
sous-préfet quitte Compiègne et son exem-
ple est suivi par tous les services adminis-
tratifs. Le maire, M. Fournier-Sarlovèze, 
avant rejoint le régiment de dragons où il 
sert comme officier de réserve, MM. de Se-
roux et Martin, adjoints, s'installent en per-
manence à l'hôtel de ville. La ville est sil-
lonnée par de longs cortèges d'émigrante 
qui fuient devant l'ennemi. 

31 août. — Par ordre du général French, 
Je génie militaire anglais fait sauter les 
deux ponts. .On coule les péniches accos-
tées au quai. Dans la soirée, deux officiers 
allemands portant un drapeau blanc traver-
sent l'Oise en barque, et se rendent à l'hôtel 
de ville. Ils y sont reçus par les adjoints. 
Peu après, trente uhlans se rangent sur la 
place. Compiègne étant ville ouverte, les 
officiers déclarent que la population ne su-
bira aucune vexation si elle ne commet au-
cun acte ihostile. 

Durant toute la journée, les troupes défi-
lent. Les chevaux et les hommes meurent 
de soif. Ils s'arrêtent à toutes les bornes-
fontaines. A la tombée de l'a nuit, le pillage 
commence par le sac d'une grande épicerie. 
Comme si c'était un signal, toutes les portes 
des maisons habitées sont défoncées. Tout 
est pris, brisé, saccagé. Les Allemands se 
font un plaisir de nous apprendre que de-
puis deux jours Belfort est pris. On nous 
annonce ensuite que les nécessités du ravi-
taillement des troupes obligent les Alle-
mands à priver la population civile de pain 
pendant trois jours. 

A la tombée, de la nuit, on sonne le toc-
sin. Tout le monde sort; des patrouilles par-
courent la ville; un soldat lit une sorte de 
proclamation annonçant qu'à Margny, vil-
lage voisin, un soldat allemand a été blessé 
d'un coup de feu tiré par un habitant. 

MM. de Séroux et Martin, adjoints, et Le 
Barbier, journaliste, sont pris comme ota-
ges. Us seront immédiatement fusillés si pa-
reil fait se reproduit, et Margny sera incen-
dié. On a su par la suite que le soldat alle-
mand avait été blessé d'une balle au mollet 
tirée par un soldat anglais en retraite. Les 
Allemands le savaient certainement. Ce qui 
ne les a pas empêchés de brûler Margny. 

2 septembre : Dans la nuit, incendie de 
Choisy-au-Bac, toujours sous prétexte d'un 
coup de fusil tiré par la population. 

6 septembre : Commencement d'une forte 
canonnade. Les Allemands s'agitent énor-
mément, creusent des tranchées en dehors 
de la ville et plantent des pieux qu'ils re-
lient avec des lils de fer barbelés. 

Du 7 au 12 septembire : Le canon fait rage. 
Le général von Cluck, qui s'était installé au 
château, quitte Compiègne. Le canon se rap-
proche sensiblement. 

13 septembre : Un obus fiançais tombe sur 
le Cercle catholique. A côté, se trouve un 
bâtiment occupé par l'état-major. Dans le 
Cercle catholique, bondé de soldats alle-
mands, l'obus fait 45 blessés et 45 morts. Les 
Allemands se sauvent. C'est la débandade. 

14 septembre : A quatre heures, paraissent 
quatre dragons français. Quelques obus tom-
bent encore sur la ville, mais ils ne font 
que des dégâts matériels. L'artillerie fran-
çaise tire maintenant par-dessus la ville, et 
les projectiles tombent dans les tranchées 
allemandes. Elles sont évacuées. Durant 
toute la nuit, la cavalerie française traverse 
Compiègne au galop. 

22 septembre : Une vingtaine d'habitants 
de Tracy-le-Mont arrivent en pleurant. Es 
annoncent que la veille, à onze heures et de-
mie, les Allemands ont réuni sur la place du 
village tous les meubles trouvés dans 'es 
maisons habitées ou inhabitées. Ils les ont 
arrosés de pétrole et ont dansé autour de ce 
feu de joie. Us ont ensuite mis le feu aux 
maisons. Ils affirment qu'un enfant malade 
a été brûle vif dans son lit. 

25 et 29 septembre, 1°', 3 et 8 octobre : Visite 
d'un l'aube, qui chaque fois laisse tomber 
trois bombes : dégâts matériels et quelques 
blessures légères à des femmes et à des en-
fants. 

11 octobre : Entrée des Anglais. Us sont 
extraordinairement gais et dispos Sur la 
place de l'Hôtel-de-Ville, ils organisent une 
énorme partie de football. Une grande boîte 
de conserves leur sert de ballon. 

17 octobre : Chez un débitant do vin d'\t-
tichy, les Anglais découvrent un poste com-
plet de télégraphie sans fil. Les Anglais fu-
sillent le débitant au moment où il transmet 
son message. 

est mort 

Paris, 27 octobre. — Le « Temps » publie 
la lettre suivante écrite par un sapeur avion 
nier, élève du sénateur Reymond : 

« 22 octobre - A l'heure où j'écris, le pan 
vre sénateur Reymond est mourant s'il n'est 
déjà mort. Hier, il partait de M à deux 
heures un quart, avec l'adjudant C nour 
faire une reconnaissance, u passait au-des-
sus du bois de M., occupé par esAifë 
mands, a la lisière duquel se profilaient les 
troupes françaises et ennemies, distantes de 
200 mètres l'une de l'autre, ldrsaue l'a ri in 
dant G qui volait au-dessus X lui ^vï 
l'appareil de M. Reymond accomplir deux 
Bt PU1S deSCencfre P™r atteSFr■ normal 

cAfre^ur Î'SÏK'Î rUe* Ilors de ses abris 

leur tour It nrp-m« *e? nÔtres élancent à 
les amessluK Wrw à hSut P°rtant fusillent ie ?fmifs m?» +

combat sanglant s'enga-
radiud-fm r l^Utre avion lançais, avec uujuuMH ■ ■, et son obsp.rviit 

e Meve 
lYâsion l'Angleterre 

La revue anglaise « The Spectator » con-
sacre un intéressant article au projet d'in-
vasion dr Rovaume-Uni par les Allemands. 
Si hardie que" soit cette conception, si irréa-
lisable qu'en soit l'exécution, « The Spec-
tator » ne s'étonne pas que les Allemands 
y aient songé. Ils se montrent ainsi les dis-
ciples de Clausewitz, dont le principe de 
philosophie militaire est que, dans uns 
guerre, il faut faire pour le mieux, et que, 
conséquemment, tout est préférable à l'i-
nertie. De cette logique très spécieuse, il 
découle des résultats inattendus. C'est ain-
si que les Allemands auront recours à des 
expédients d'autant plus extraordinaires 
que les difficultés avec lesquelles ils se trou, 
veront aux prises seront plus grandes. S'ils 
pouvaient parler fianchement, ils avoue-
raient que les chances de réussite d'une inva-
sion de l'Angleterre sont très minimes, mais 
cela ne les empêchera pas de l e sayer, s'ils 
échouent partout ailleurs, et si cette tenta-
tive est la seule porte à laquelle ils n'aient 
pas encore frappé. En d'autres termes, si, 
comme cla paraît probable, les Allemands 
ne peuvent franchir la Vistule et si leur of-
fensive est également arrêtée sur le théâ-
tre occidental, ils -tenteront certainement 
une invasion des Iles-Britanniques. 

Les Allemands ne s'arrêteront pas à des 
considérations d'ordre humanitaire ; peu 
leur importe qu'il leur faille, pour essayer 
une entreprise quasi-impossible, sacrifier 
des milliers de vies humaines. Au contrai-
re, il leur semblerait absurde d'avoir ces 
milliers d'hommes sous la main et de ne 
pas les utiliser. 

Le « Spectator » présume donc qu'il faut 
s'attendre, si les combats sur terre perdent 
de leur acuité d ici à huit jours, à ce que 
les Allemands envisagent sérieusement la 
question de l'invasion. Comment l'invasion 
aurait-elle lieu ? Il faut supposer que tout 
d'abord les Allemands tenteraient à l'aide 
de leurs sous-marins et cle leurs destroyers 
de causer le plus de dégâts possibles à la 
flotte anglaise. Ensuite, ce serait le rush 
final; les navires ennemis qui se trouvent 
actuellement dans les eaux de l'Ems s'a-
vanceraient dans la direction de l'Angleter-
re. D'abord viendraient les sous-marins, 
puis les destroyers, les croiseurs légers, les 
croiseurs, puis les cuirassés, ensuite les 
navires-transports. Ce serait encore l'atta-
que brusquée comparable à celle qui a 
échoué en France. Lu cas de réussite, les 
navires - transports, protégés par les vais-
seaux de guerre, débarqueraient leurs trou-
pes. Si, au contraire, la flotte anglaise em-
pêchaient les Allemands de dépasser l'Ems 
ou la baie d Héligoland, les navires - trans-
ports essayeraient, à la faveur de la batail-
le navale engagée, de se diriger, protégés 
par des mines sous-marines, vers les côtes 
d Angleterre, et de débarquer leurs troupes 
malgré tout. Tout considéré, « The Specta-
tor » espère avec ferveur que le plan alle-
mand sera mis à exécution, et que la ba-
taille navale, tant attendue par les marins 
anglais pourra enfin se livrer. 

Pétrograd, 27 octobre. ■— Les déser-
teurs de Przemysl rapportent que les 
maladies épidémù/ues déciment la 
garnison et la population. Les médica-
ments et les w res touchent à leur fin. 

Tous les habitants masculins sont 
obligés de travailler à la réparation des 
ouvrages défensifs, que le feu des 
Russes détruit infatigablement. 

Les Russes bombardent sans cesse 
la ville. Grâce à de puissants projec* 
leurs, le bombardement continue 
même la nuit. Les femmes et les en-
lants vivent dans les caves 

raeoûerepoussée 
Nisch, 20 octobre. — Le 24 octobre, 

après un feu nourri d'artillerie et 
d infanterie, l'ennemi a tenté une aU 
taque vers Ratcha et Parachantza,-
mais a été repoussé. Sur le reste du 
front, rien à signaler. 

tpnant 17 scin observateur le lieu-
roups de renn^n 8 détou™«" sur lui les 
l'nr ?ud ,nt „ ?*« 1' %s les Premières balles, 
ït, mort, M' Beymond, blessé, fit 
faveur rlPP la quatre neures. Puis, à la 
cré son * Ja„nuit- malgré sa blessure, mal-
remuant^™ £ 86 d'éSa,Sea de l'appareil, et en 
médPatPn1pî^gïa nos u«nes- d'°û « fut im-médiatement transporté à l'hôpital de TouL 

L'OFFENSIVE MSSE 
Pétrograd, 28 octobre. — Les Alle-

mands se sont retirés pendant la nuit 
à 30 milles de Varsovie. La prise de 
Lovitsch assure la possession de la 
contrée s'élendant à 80 milles à 
l ouest de Varsovie. 

Sur tout le front de la Vistule le 
corps médical russe fonctionne très 
bien. 

Le Messager de l'Armée évalue les 
perles subies par les Autrichiens en 
Galicie, entre le 22 et le 25 octobre, à 
dix-sept officiers et 4,150 hommes. ' 

Les Russes se sont, en outre, empa* 
rés de onze mitrailleuses, de vingt* 
deux canons et d'une certaine quanti* 
té de munitio-is. 

La cavalerie russe continue la pour* 
suite. 

Varsovie pendant la Lutte 
De Pétrograd au « Corriera délia Sera » 1 
« Varsovie, môme aux heures les plus pro-

ches de la menace allemande, ne changea 
fn.rl.en son existence citadine. Toujours les 
théâtres et cinématographes restèrent ou-Xe, î H

le.Publie continua d'y aller, bien î^„Ie ^brui.t des canons se fit entendre à S,Jfi2 de :lx kilomètres de distance à la-
action S° trouvalent les lignes russes ent 

» Les Allemands demeurèrent trois jours1 

a douze kilomètres de la ville de Toyr. On 
distinguait nettement de non*reux aéro-
planes et quelques zeppelins cherchant à 
préciser les Positions russes. Les autorités 
militaires de Varsovie firent placer des ca-
nons sur les toits les plus élevés. 

» Comme à Paris, la population se pro-
mena pour voir ce nouveau spectacle Le 
zeppelin qui tenta d'incendier plusieurs 
points de la ville ne produisit aucune Danii 
oue. » v 

t 
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EN BELGIQUE 
La Bataille décisivé 

Du correspondant du . Daily Mail » • 
« Rotterdam, 26 octobre r> 

■Jpials. sûrement, les Allemand! JgSP&WlS 
>t battus à l'ouest, et les viein,.H lel<>ulés 
Aes jeunes gens sppj1$oï£F^iJS?WW 

L'ennemi était en grande fm-n» à nle £roiu-
où les alliés lurent c"abord l ,!™"46' 
pour revenir à l'attaque° avée^^'J?*» 
nouvelle. 0 une vigueur 

• Roulers ressemble à un battoir n t * 
pris et repris quatre fois et ?fS?ff" 
nés. Les canons allemand* r»nu" Mn rui-
ce intenable pour K5é8

reuUaient la pK-
» L'n message d'Oostburg 'dit m,,, i~ * 

Ostende est des plus violents ES hJeu a 

anglais bombardent les faubourg „bateau* 
occupés par les Allemand!, LM,1 S„0NT 

^uppose que les qJaVsM% 
» Les offlciors allemands à R»M».H 

été envoyés sur le front oues f^63 0nt 

points en Belgique que lis Auemi^. S,-Uls 

lient en force sont Liège et Nam^f uS V,en-
landais qui est revenu aiiin,^ Un

J
H°l-

vers dit que les Belges se S,hnï fAn' 
garnison et font ce qui leur S611* de la 

» D'après un ofilcier de uhbmV'ir,, „ , 

Maastricht, la fleur de l'arS a Vterné
J
a 

est à l'aile droite. Il décffrt^n lemwide 

la bataille décisive de la euer.i fU-? que 

«i ce moment, et mS^*SS»tJ^
t
S9» 

Inglais se sont placés en trSf.«"ibateaux 

rcmeut de flanc allemand ftiHM' 
ace bombardement. » par leur Sl «i-

fÂLE! nu 

flotte française"'6111611* de 

A bord de la Justice, le 1S octobre 
...Nous arrivons de passer la journée 

devant Cattaro; mais, qomme toCurs 
nous sommes revenus sans avoir pu ren-
contrer la flotte autrichienne 

Seul, le Wolrfcc/j-flouiieau est allé à 
i » r& Can5l Ct * bomb«dé les forts; 
la été attaqué par un contre-torpilleur 

teiroyer, fret* ou guaire sous-marins 
1%'ttn aéroplane. 

Nous étions au large, mais assez près 
pour voir le combat. 1 

Du Waldeck-Rousseau, on ne voyait 
partir que des éclairs; il tirait des deux 
bords à la fois. Au bout d'un moment, on 
vit 1 aéroplane tournoyer et venir tomber 
a la mer, ou il coula à pic. Lo destroyer 
fut coule peu après et un sous-marin en-
suite. 

Us torpilleurs qui étaient venus porter 
secours au Waldeck-Rousseau, coulèrent 
un autre sous-marin. Un troisième sous-
niann émergea à 200 mètres de nous La 
Démocratie tira dessus; on ne sait au 
jujùe s'il a été coulé. T 

lOLONIES 

En Nigeria et es Cameroun 
Londres, 26 octobre. — Les rapports o'ii-

■çiels sur les opérations qui ont lieu 
dans la Nigéria et dans le Cameroun alle-
mand, démontrent la résistance énergique 
des Allemands. 

Nous notons que le 24 septembre, des 
Français venus de Libreville et soutenus 
par le navire de guerre français Surprise 
ont attaqué Ukoko, dans la baie de Coris-
co, et ont repoussé les Allemands. La Sur-
prise a coulé des embarcations alleman-
ds armées : le Rhios et ntolo. Ç Le 27 septembre, la flotte anglaise a 
bombardé Duala et Bonaberi, qui se sont 
rendus aux Anglo-Français, et, depuis 
lors, les troupes alliées chassent les trou-
pes allemandes qui battent en retraite de 
Vuala par trois voies différentes. 

Le G octobre, les Français, dans un bril-
lant engagement, ont forcé le passage du 
pont Javoma, à l'est de Duala, perdant 
deux indigènes tués cl deux blessés, dont 
un Européen. 

Le rapport du 26 août au 19 octobre por-
te une dizaine d'officiers tués, sept hom-
mes tués et cinq prisonniers, sans comp-
ter les perles indigènes. 

ces 
de Sarajevo 

Paris, 27 octobre. — D'après une dépêche 
fte Vienne à « Excelsior », tous les accusés 
du procès de Sarajevo ont déclaré qu'ils se 
refusaient à faire appel à la clémence impé-
riale. On sait que le procureur a requis con-
tre tous les accusés la peine capitale, mais 
lia sentence n'a pas encore été prono^ée. 

^e,Pir^Cîd
1
e^t-ar,tlcle' 1 application des arti-

.S 172 inclusivement du Code de com-
merce demeurera suspendue en ce qui con-
cerne les valeurs négociables qui bénéficient 
ue ta prorogation. 

Toutefois, pendant les trente derniers jours 
de çe délai, et a titre transitoire, le porteur 
de 1 effet prorogé pourra en réclamer le paie-
clpal P°Ur °U Partie> au débiteur prin 

cnnttati01^»*6 Paî?m«nt a présentation sera 
déP fSl s 11 Vleu; P01" *tir* recomman-dée, avec avis de réception. Quinze jours 
francs après la date d'avis de réception, l'ac-
tion pourra être exercée sans protêt préa'a-
£!â -!îlai! seulement avec la permission du 
président du Tribunal civil, qui statuera 
sans frais après avis adressé au débiteur 
par les soins du greffier. Cet avis sera noti-
ne par lettre recommandée, avec avis de ré-
ception. 

Art. 3. Il est accordé pour le paiement des 
iournitures de marchandises visées a l'art 2 ? dtcret 29 août 1914, et des sommes vi-
51? • ^'ari- 3 flu même décret, un nouveau 
délai do soixante jours francs. 

Toutefois, à l'égard des débiteurs qui ne 
s?,n* ni présents sous les drapeaux, ni domi-
ciliés dans les portions de territoire envahies 
a déterminer comme il est dit à l'art. 1er du 
présent décret, une action en paiement pour-
ra être intentée pendant les trente derniers 
jours de ce délai, mais seulement avec la 
permission du président du tribunal civil 
qui statuera dans les conditions et formes 
spécifiées à l'art. 2. 

Art. 4. Le délai pour la réalisation des 
ouvertures de crédit consenties antérieure-
ment au 4 août 1914, qui a été accordé par 
1 art. 2 du décret du 29 août 1914 et prorogé 
par l'art. 1er du décret du 27 septembre 1914, 
est prorogé jusqu'à une date oui sera fixée 
après la cessation des hostilités. 

Art. 5. Les délais accordés par l'art. 4 du 
décret du 29 août 1914 et par l'art. 1er du dé-
cret du 27 septembre 1914, pour la délivran-
ce des dépôts, espèces et soldes créditeurs 
dans les Ranaues, les établissements de cré-
dit ou de dépote, sont prorogés jusques et y 
compris le 31 décembre 1914. 

Le maximum assigné aux retraits prévus 
par le deuxième alinéa de l'art. 4 du décret 
du 29 août 1914, est porté à 1,000 francs et à 
40 0/0 du surplus pendant le mois de novem-
bre 1914. Ce même maximum sera élevé pen-
dant le mois de décembre 1914, à 1,000 francs 
et à 50 0/0 de surplus. 

Le maximum déterminé par le dernier ali-
néa de l'art. 4 du décret précité et par l'art. 2 
du décret du 27 septembre 1914 est porté, 
pour le mois de décembre, à 75 0/0 du solde 
du compte. 

Art. 6. Sont maintenues toutes les dispo-
sitions des décrets des 29 août et 27 septem-
bre 1914, qui ne sont pas contraires au pré-
sent décret. 

Art. 7. Les dispositions du présent décret 
sont applicables à l'Algérie et à la Tunisie. 

Art. 8. Le président du conseil, les minis-
tres du commerce, de l'industrie, des postes 
et télégraphes, de la justice, des affaires 
étrangères, de l'intérieur, des finances, de la 
guerre, de la marine et du travail et de la 
prévoyance sociale, sont chargés, chacun en 
ce oui le concerne, de l'exécution du présent 
décret, qui sera inséré au « Bulletin des 
Lois» et oublié au «Journal officiel» de la 
République française, ainsi qu'au «Bulletin 
de l'Algérie ». 

Les Officiers et leurs Familles 
Dans l'intérêt des familles, et notamment 

pour éviter aux femmes d'officiers des voya-
ges qui seraient sans objet, par suite des 
ordres du général en chef, le ministre croit 
devoir rappeler que les officiers ne sont pas 
autorisés, même lorsqu'ils appartiennent aux 
services de l'arrière, à se faire suivre de 
leurs femmes ou à les faire venir auprès 
d'eu* au cours de la campagne. Tout offi-
cier oui enfreindrait ces prescriptions en-
courrait une punition grave. 

LA TRIPLE ENTENTE 
Londres, 27 octobre. — Dans un article de 

(ond intitulé « La Fraternité des Alliés », le 
< Times » constate la grande amitié qui lie 
|a France, la Russie et l'Angleterre. Il 
joute : 
Nous sommes certains qu'après cette 

guerre victorieuse, cette amitié sera en-
core plus étroite que jamais dans l'his-
toire de l'Europe, parce que jamais trois 
nations n'ont combattu ensemble pour une 
cause aussi juste et avec un accord aussi 
(parfait. _ » 

Retour de M. Brian*! et Sarraut 
MM. Briand et Sarraut seront demain de 

retour à Bordeaux. Us feront part au conseil 
des ministres des constatations qu'ils ont 
faites au cours de leur voyage dans 1 Est. 
Ils diront les charges accablantes qu ils ont 
relevées pour ajouter au réquisitoire qui se-

ira dressé le jour où l'Allemagne devra ren-
"•dre compte des cruautés, dévastations, pil-

lages systématiques dont ses armées se sont 
rendues coupables. 

Ils opposeront à la tristesse que leur a 
laissée la vision des ruines de villages Iran-
cais l'image réconfortante de nos troupes ) 
admirables et des populations qui, sitôt 1 en-
vahisseur repousse, reviennent travailler la 
terre, reconstituer le foyer. Ils diront aussi 
la fin héroïque du sénateur Reymond, dont 
M Briand a recueilli les dernières paroles. 
Sis exprimeront l'émotion qui les a étreints 
iquand représentants du gouvernement, ils 
ont salué les terres françaises de la Haute-
ifUsace nouvellement rattachées à la patrie. 

Ainsi que leurs collègues du gouvernement 
qui ont passé à Paris et regagné Bordeaux, 
•MM. Briand et Sarraut pensent avoir pro-

jVehainement l'occasion de revenu dans la ca-
*4>itale. 

Juge de Paix révoqué 
Sur le rapport du procureur général près 

ta cour d'appel de Nancy, le ministre de 
la justice vient de faire signer un décret ré-
voquant de ses fonctions M. Claret, juge de 
paix à Saint-Dié.  $ 
Les Saisies de Maisons allemandes 

et austro-hongroises 
Paris, 27 octobre. — Sur ordonnance de 

M. Monier, président du tribunal civil, dix-
huit nouvelles maisons allemandes ou aus-
tro-hongroises ont été placées sous séques-
tre aujourd'hui. On estime au parquet que 
le nombre des opérations de ce genre ne 

i sera pas inférieur, pour le seul départe-
ment de la Seine, à 20,000 en ce qui con-
cerne les commerçants, et a 100.0JO pour 
les particuliers. ■ . 

Parmi ces dix-huit maisons, il convient 
«e signaler la banque Alard, 12, place de la 
Bourse (M. Desbleumortiers séquestre). 

Un commerçant allemand établi en I ran-
ce, mais dont les deux fils, ries a raws, 
se sont engagés dans l'armée française U un 
d'eux est blessé) a introduit aujourdhui 
une requête au tribunal des référés pour ob-
tenir l'ouverture d'un coffre qu il avait loué 
dans un grand établissement de crédit. Cet 
établissement, se basant sur le décret du 27 
septembre, avait refusé de laisser faire cette 
OPMraîe0p'résideiit Monier, après avoir pris 
les "renseignements nécessaires, a donné 
satisfaction au commerçant allemand et a 
désigné M. Wilmoth, administrateur JUM-
cinife, pour s'assurer que le coffre ne con-
tenait' rien de suspect.  » 

Pour les Populations 
victimes de la Guerre 

Ml René Viviani, président du conseil,, 
vient d'adresser à tous les préfets le télé-
gramme suivant : 

« Monsieur le Préfet, 
» Le gouvernement se préoccupe, à l'heure 

actuelle, de venir en aide, par tous les 
moyens dont il dispose, aux populations qui 
sont victimes do la guerre. 

» Dans ce but, certain d'avance qu'il ré-
pondra aux vœux du pays tout entier, il se 
propose de faire appel aux régions que leur 
situation préserve des atteintes de 1 ennemi, 
pour leur demander d'apporter aux dépar-
tements envahis les secours de leurs propres 
ressources. 

» Il demandera aux Chambres le vote des 
crédits par lesquels la nation contribuera 
aux dépenses nécessaires. 

» Afin de posséder une base d'appréciation 
qui lui permette de mesurer la dépense, le 
gouvernement vous recommande de faire 
dans les conditions que je précise les cons-
tats nécessaires. 

» Il appartient aux municipalités de faire 
dresser*les constats de destructions qui ont 
atteint aussi bien les immeubles que les ter-
res, les instruments aratoires, le cheptel. Je 
compte sur vous pour les en avertir. Quand 
ces 'municipalités vous auront adressé ces 
constats, vous voudrez bien les faire exami-
ner. Toutes les fois que les municipalités 
ne vous auront pas saisi des constats opé-
rés par leurs soins, vous voudrez bien en 
prendre l'initiative. Les résultats de cette 
enquête devront être ensuite, et dans le plus 
bref délai, adressés par vous au ministère 
de l'intérieur. 
» Les ministres compétents donnent, d'ail-
leurs, des instructions à leurs agents, ingé-
nieurs des ponts et chaussées, inspecteurs 
départementaux et professeurs d'agriculture 
•qui sont chargés de se mettre à votre dis-

position. 
» J'ai pensé gu'il convenait de donner, dè-3 

aujourd'hui, a la population éprouvée de 
votre département, l'assurance qu'elle n'est 
pas abandonnée dans sa détresse. 

» Vous voudrez bien porter à sa connais-
sance les dispositions du gouvernement qui 
espère ainsi à la fois rendre plus étroits les 
liens de solidarité nationale et affermir le 
courage de ceux qui sont frappés. 

» Le Président du Conseil, 
» Signé : René VIVIANI. » 

Pour adoucir les Misères 
dans les Départements envahis 

Dans sa séance du 23 octobre, le Conseil 
général du département d'Oran a voté la 
résolution suivante, dont il vient d'adresser 
le texte au ministre de l'intérieur : 

« Le département d'Oran a l'honneur de 
consacrer à l'adoucissement des misères su-
bies par les départements envahis une som-
me de un million. Le Conseil général dé-
cide que les Belges participeront à la répar-
tition de ce crédit de un million.» 

Des Pipes et du Tabac 
pour nos Soldats 

Un Communiqué a la presse émanant du 
ministère de la guerre a fait connaître que 
les envois de pipes, papiers à cigarettes ou 
autres articles de fumeurs destinés aux ar-
mées seront reçus à la caserne où se trouve 
le dépôt du corps de troupe le plus voisin. 
Des ordres ont été donnés pour que les com-
mandants des dépôts reçoivent les dons 
dont i.! s'agit et les fassent parvenir aux 
services destinataires. 

Tous les dons seront enregistrés et, pour 
ceux (fui auront quelque importance, il en 
sera accusé réception aux donateurs par 
lettre de remerciements. Des dispositions 
sont prises pour éviter tout détournement. 

Effets de faire 
ei Dépôts en Banque 

Voici le texte du décret concernant les 
'échéances des effets do commerce « « re 
trait des dépôts et comptes cornants «n 
banque : 

Article premier. Les délais accordés par 
l'article premier du décret du 29 août 
prorogés par l'article premier du décret du 
27 septembre 1914, sont proroges pour une 
nouvelle période de soixante jours francs. 

Le bénéfice de ce nouveau délai s applique 
J ftux valeurs négociables qui viendront en 

, échéance avant le 1er janvier 1915, a la con-
' dition qu'elles aient été souscrites antérieu-

rement au 4 août 1914. 
La prorogation prévue par le présent arti-

cle n'est accordée aux débiteurs qui ne sont 
ni présents sous les drapeaux ni domiciliés 
dans les portions du territoire envahies à 
déterminer par décret rendu sur la proposi-
tion des ministres de la justice, de 1 inté-
rieur, des finances, du commerce, de 1 in-
dustrie, des postes et télégraphes que sous 
réserves des dispositions de 1 article £ ci-
Eprôs. .., , , 

Art. 2. Jusau'à respiration du délai prévu 

La Fin du Général Maritz 
Le Cap, 26 octobre (officiel). — Le traître 

Maritz complètement défait et blesse, s'est 
réfugié sur la territoire allern^ 

Gratitude des Polonais 
envers la France 

Le Comité franco-polonais vient d'adres-
ser à M. Malvy, ministre de l'intérieur, le 
télégramme suivant : 

« Le Comité franco-polonais, réuni extra-
ordinairement, prie M. le Ministre de l'inté-
rieur de transmettre au gouvernement fran-
çais l'expression de sa joie et de sa gratitu-
de de voir les Polonais assimilés aux Alsa-
ciens-Lorrains dans toutes les mesures de fa-
veur; il est plein de confiance dans la vic-
toire définitive méritée par le fier esprit de 
la nation française et assurée par la vail-
lance de son héroïque armée. 

» Le Comité franco-polonais confond la 
France et la Pologne dans ses sincères vœux 
de bonheur. 

» J -II. ROSNY aîné, président; Marius-
\rv LEBLOND, secrétaire général; 
Brbnislas KOZAKIENVICZ, Casimir 
de WOSNTSKI, Antoni POTOCKI, 
membres du conseil du Comité fran-
co-polonais, 27, quai de la Tournelle.» 

Le Prince Oscar de Prusse 
atteint de Paralysie 

Londres, 27 octobre. — Selon une dépêche 
de Copenhague au « Daily Mail », les auto-
rités médicales déclarent que le rétablisse-
ment du prince Oscar de Prusse, cinquième 
fils du kaiser, est douteux. Le prince est at-
teint de paralysie partielle. II a subi une 
trop vive émotion provoquée par le massa-
cre des officiers de son état-major par les 
turcos. 

Internés dès la Déclaration 
de Guerre 

Paris 27 octobre. — Contrairement aux 
affirmations de la WUhelmstrasse, les jeu-
nes Français résidant temporairement en 
Allemagne pour s'y perfectionner dans l'é-
tude de la langue n'ont pas été, tout au 
moins dans lo grand-duché de Bade, l'objet 
de la sollicitude teutone. Dès les premiers 
jours du mois d'août, des arrestations en 
masse furent opérées, et les jeunes Fran-
çais Anglais et Russes dirigés sur divers 
camps de concentration 

Trois d'entre eux, les jeunes Pélissier, de 
Boulogne; Louis Chapuis, de Joucy, et Fer-
ro deTBeawieu, ont réussi à s'échapper du 
eatnu de Dohaueschingen et, après douze 
heures de marche durant lesquelles ils fu-
rent coursuivis et dûrent se cacher en tra-
voriant des bois, ils atteignirent la frontiè-
re suisse où ils prirent le train pour la 

Fr
T
ai"Cfénne Ferro a déclaré que dans les 

havrnmiements où il était interné logeaient 
wUante-dlx Jeunes gens et jeunes filles au-
«amenant aux nationalités alliées. Il y fait 
Sid et les soins les plus élémentaires leur 
font défaut» 

Les non-Combattants libérés 
Amsterdam, 26 octobre. — Un premier con-

voi de non-combattants français a quitté au-
jourd'hui l'Allemagne, viâ Schafouse, Berne, 
Genève. La permission de partir est accor-
dée à toutes les personnes ayant moins de 
dix-sept ans ou plus de soixante ; mais elles 
doivent être munies d'un laissez-passer spé-
cial délivré par le commandant de l'endroit 
où elles habitent. Un train de non-combat-
tants allemands est attendu de France. 

L'Audace de leurs Espions 
Paris. 27 octobre. — L'Eclair raconte le fait 

suivant qui s'3s-t passé dans un village de 
l'Est : * 

Le curé, parti la première semaine de la 
mobilisation, on vit, deux jours après, arri-
ver un jeune prêtre qui s'installa au pres-
bytère. 

— Je suis, déolara-t-il, votre nouveau des-
servant. 

Obligeant, courtois, il eut vite fait d'ac-
quérir les sympathies de la paroisse. Cepen-
dant, une chose ne laissa point bientôt d'in-
quiéter la confiance des ouailles. 

S'absentant fréquemment des journées en-
tières pour ne rentrer que la nuit, U allait 
à bicyclette, recevait des visiteurs furtifs. 
Une fois, un villageois noctambule constata 
que des signaux de feu sortaient du clocher. 
Il avait d'abord cru à un incendie. Le mai-
re, prévenu, informe l'autorité militaire. On 
surveille, on fait la guet, et, un soir, au re-
tour d'un de ses mystérieux petits voyages, 
on arrête l'abbé. Il proteste, indigné, mais 
le paquet qu'il dissimule est plein de fusées. 

Notre desservant était un faux prêtre, un 
espion. Deux fois criminel, M fut incontinent 
fusillé sur la place de l'Eglise. 

Le Boycottage des 
Produits allemands 

Pétrograd, 27 octobre. — A Moscou et 
dans d'autres villes importantes, la propa-
gande organisée en vue du boycottage dos 
produits allemands fait des progrès rapides 
et gagne toutes les classes de la société. Les 
journaux prêtent un concours puissant à 
cette propagande. 

Hier, le corps des marchands de Moscou 
a décidé de solliciter du gouvernement une 
loi interdisant à jamais l'exportation des 
matières premières en Autriche et en Alle-
magne, et rendent plus intensive cette ex-
portation dans les pays amis. 

Un Incident révélateur 
Le correspondant à La Haye de l'Agence 

d'informations Paris-Télégramme communi-
que les faits suivants : 

« Vendredi 23 entrait â l'hôtel Disch, à 
Cologne, un voyageur allemand. Il s'installa 
à table et, à haute voix, déclara que les Al-
lemands avaient eu un très grand nombre 
de morts, la veille, sur le littoral belge. 11 
termina en disant qu'on reconnaissait là la 
tactique do l'empereur, qui avait ordonné 
de marcher en avant sans s'inquiéter du 
nombre de soldats dont il allait falloir sa-
crifier la vie. 

Des officiers présents à une autre table 
intervinrent alors et houspillèrent le voya-
geur. L'un des officiers se leva et voulut 
gifler son interlocuteur. Mais les civils pré-
sents dans la salle prirent l'ait et cause pour 
le nouvel arrivant et, en termes énergiques, 
critiquèrent la méthode stratégique de l'em-
pereur et la façon de faire du grand état-
major, qui jamais encore n'a ménagé la 
vie des hommes. 

Une bagarre violenta s'ensuivit dans la sal-
le. Il y eut cinq blessés, dont deux officiers, 
et la police dut avoir recours à un poste mi-
litaire voisin pour faire évacuer la salle 
de l'hôtel Discli. Plusieurs arrestations de 
civils furent naturellement opérées et celle 
du voyageur qui avait raconté la bataille de 
la veille fut maintenue. 

Toute la soirée, l'incident fit les frais des 
conversations à Cologne, et les postes de, 
police, comme les sentinelles, furent dou-
blés. 

ne disent ! 
La Situation militaire 

Du Temps : 
Les Allemands continuent à se ruer sur 

toute notre ligne, de Nieuport à la Somme, 
sans ménager leurs pertes, et ils n'abou-
tissent à rien. Leurs soldats, qui étaient 
parvenus sur un point à franchir l'Yser, 
n'ont pu progresser, lis ont été arrêtés 
par les Belges, et avec la rivière à dos se 
trouvent dans une situation précaire sous 
le feu de nos alliés. Sur le reste de cette 
partie du front, que ce soit à La Bassée 
où près de la Somme, toutes leurs atta-
ques de nuit et de jour ont été repoussées. 

On dit que le but de cet effort déses-
péré des Allemands est d'atteindre Calais, 
où la présence de leurs troupes causerait 
une panique en Angleterre. .Voyons! Le 
Pas de Calais a une largeur de 31 kilomè-
tres. En quoi la présence de quelques for-
ces allemandes sur la côte française pour-
rait-elle être un danger pour l'Angleterre? 
Les canons que l'ennemi y amènerait-
n'interrompraient môrne pas la circulation 
des bateaux dans le détroit. La vérité est 
que les troupes alliées qui se développent 
entre Arras et la mer est un danger pour 
la ligne de communication des Allemands. 
Non seulement il leur faut à tout prix se 
débarrasser de ce danger très sérieux, 
mais il faut qu'ils repoussent au loin l'ar-
mée qui grossit sur leur flanc, et ils n'y 
parviennent pas, pas du tout. Leurs atta-
ques n'ont comme résultat que d'éclaircir 
leurs rangs. Leurs pertes sont considéra-
bles. Tout le terrain de la lutte est encom-
bré des cadavres de leurs soldats. 

Le communiqué officiel de cette nuit 
nous apprend qu'en Pologne russe la re-
traite de l'ennemi est générale, et qu'en 
Galicie, les Russes ont repris l'offensive. 

En résumé, en Occident comme en 
Orient, la situation de l'armée allemande 
s'aggrave et on ne voit pas ce qui pour-
rait amener un revirement de la fortune. 

La France nouvelle 
De M. Maurice Donnay, de l'Académie 

française, dans le « Figaro » : 
La France nouvelle est entrain de se 

former. Aujourd'hui, tous les Français 
sont unis contre l'envahisseur; chacun 
combat à sa place selon ses moyens, en 
son rayon. ' Le courage et la charité fleu-
rissent en fleurs merveilleuses. L'éga-
lité et la fraternité no sont pas de vains 
mois là-bas au front où paysans, artistes, 
ouvriers ,prêtres, bourgeois, mêlent leurs 
efforts, leurs privations, leurs souffrances 
et aussi leur élan et leur galté. 

Le peuple se souviendra do cette éga-
lité quand on voudra lui insuffler la haine 
et l'envie contre toute supériorité. Il au-
ra eu des chefs respectés et admirés; il 
aura compris la sécurité et goûté l'ivresse 
d'obéir; il aura vu ses officiers tomber 
toujours frappés par devant et en avant ! 

LA PETITE GIRONDE 

INFANTERIE. — RESERVE 
Sont nommés ou promu» pour la durée de 

la guerre : 
Au grade de lieutenant-colonel 

lie régiment d'infanterie (Montauban) (à 
dater du 5 octobre 1914), — M. jannet, lieute-
nant-colonel d'infanterie en retraite. — Af-
fecté provisoirement au lie régiment d'in-
fanterie. 

Au grade de chef de bataillon 
12e régiment d'infanterie (dépôt à Tarbes. 

emploi de major de réserve) (a dater du 29 
septembre 1914). — M. Sarrète, chef de ba-
taillon d'infanterie en retraite. — Affecté 
provisoirement au dépôt du 12e régiment 
d'infanterie en qualité de major de réserve 

Au grade de capitaine 
lie régiment d'infanterie (dépôt à Mon-

tauban) (à dater du 16 septembre 1914). — M. 
Larroque, capitaine d'infanterie territoriale 
démissionnaire.— Affecté provisoirement au 
dépôt du lie régiment d'infanterie. 

20e régiment d'infanterie (dépôt à Mar-
mande) (à dater du 12 septembre 1914). — M. 
Fédacou, capitaine de réserve d'infanterie 
rayé des cadres. — Affecté provisoirement 
au dépôt du 20e régiment d'infanterie. 

M. Bessout, lieutenant au 344e régiment 
d'infanterie. — Maintenu à dater du 1er octo-
bre 1914. 

M. Krossmann, lieutenant au 344e régiment 
d'infanterie. — Maintenu à dater du 1er oc-
tobre 1914. 

M. Galy, lieutenant au 344e régiment d'in-
fanterie. — Maintenu à dater du 1er octobre 
1914. 

M. Farrouil, lieutenant au 257e régiment 
d'infanterie. — Maintenu à dater du 1er octo-
bre 1914. 

Au grade de lieutenant. 
126e régiment d'infanterie (dépôt à Brive), 

à dater du 6 octobre. — M. Jean, lieutenant 
d'infanterie rayé des cadres. — Affecté pro-
visoirement au dépôt du 120e régiment d'in-
fanterie. 

83e régiment d'infanterie (dépôt à Saint-
Gaudens), à dater du 20 septembre 1914. — 
M. Guiraud du Falga, lieutenant d'infanterie 
rayé des cadres. — Affecté provisoirement, 
au dépôt du 83e régiment d'infanterie. 

M. Salinier, sous-lieutenant au 257e régi-
ment d'infanterie. — Maintenu à dater du 
1er octobre 1914. , , 

M. GuiJhot, sous-lieutinartt au 257e régi-
ment d'infanterie. — Maintenu à dater du 
1er octobre 1914. 

M. Gravier, sous-lieutenant au 257e régi-
ment d'infanterie. — Maintenu à dater du 
1er octobre 1914. 

M. de Gaitisolo, sous-lieutenant au 257e 
d'infanterie. — Maintenu à, dater du 1er oc-
tobre 1914. 

M, Auradou, sous-lieutenant au 344e régi-
ment d'infanterie. — Maintenu à dater du 
1er octobre 1914. 

Au grade de sous-lieutenant. 
M. Pétriacq. adjudant de réserve au 57e 

régiment d'infanterie. — Maintenu à dater 
du 25 septembre 1914. 

M. Berne, sergent de réserve au 57e régi-
ment d'infanterie. — Maintenu à dater du 
25 septembre 1914. 

M. Winnaert, sergent de réserve, au 144e 
régiment d'infanterie. — Maintenu à dater 
du 25 septembre 1914. 

M. Dunevrat, adjudant de réserve au 14'.e 
régiment d'infant.»rie. — Maintenu à dater 
du 25 septembre 1914. 

M. Eyquem, sergent-fourrier de réserve au 
144e régiment d'infanterie. — Maintenu à da-
ter du 25 septembre 1914. 

TERRITORIALE 
Au grade de chef de bataillon 

129e régiment territorial d'infanterie (dépôt 
à Agen) (à dater du 28 septembre 1914). — 
M. Husson, chef de bataillon d'infanterie en 
retraite. — Affecté provisoirement au dépôt 
du 129e régiment territorial-d'infanterie. 

143e régiment territorial d'infanterie (dé-
pôt à Agen) (à dater du 14 septembre 1914). — 
M. de Laforcade, chef de bataillon d'infan-
terie en retraite. —- Affecté provisoirement 
au dépôt du 143e régiment territorial d'in-
fanterie. 

Au grade de lieutsnant 
129e régiment territorial d'infanterie (dé-

pôt à Agen) (à dater d 14 septembre 1914. — 
M. de Maleprade, lieutenant de réserve d'in-
fanterie, démissionnaire. — Affecté provisoi-
rement au dépôt du 129e régiment territorial 
d'infanterie. 

143e régiment territorial d'infanterie (dé-
pôt à Pau) (à dater du 24 septembre 1914). — 
M. Garden, lieutenant d'infanterie territo-
riale rayé des cadres. — Affecté provisoire-
ment au dépôt du 143e régiment territorial 
d'infanterie." 

143e régiment territorial d'infanterie (dé-
pôt à Pau) (ii dater du 24 septembre 1914). — 
M. Lacabanne (Pierre-Lucien), lieutenant 
d'infanterie territoriale démissionnaire. — 
Affecté provisoirement au dépôt du 143e ré-
giment territorial d'infanterie. 

143e régiment territorial d'infanterie (dé-
pôt à Pau) (à dater du 30 septembre 1914). — 
M. Lacabanne (Jean-Marie), lieutenant d'in-
.fanterie territoriale démissionnaire. — Af-
fecté provisoirement au dépôt du 143e régi-
ment territorial d'infanterie. 

143e régiment territorial d'infanterie (dé-
pôt à Pau) (à dater du 24 septembre 1914). — 
M. Lannaud. lieutenant d'infanterie terri-
T&W'Jrt WffflSsidnrta'tre: — 'Affecté provisoi-
rement au dépôt du 143e régiment territorial 
d'infanterie. 

Service snécial du territoire (18e région). — 
M. Vachellerie, lieutenant d'infanterie ter-
ritoriale démissionnaire. — Affecté provisoi-
rement aux services spéciaux du territoire 
de la IPe région (dépôt des prisonniers de 
Lourdes). 

Au grade de 8ou:-!ieutsnant 
Services spéciaux du territoire do la 18e 

région (dépôt des prisonniers de guerre à 
Mont-de-Ma,rsan) (à dater du 22 septembre 
1914). — M. Ferrus. sous-lieutenant d'infan-
terie territoriale démissionnaire. — Affecté 
provisoirement aux services spéciaux du ter-
ritoire de la 18e région (dépôt des prison-
niers de guerre à Mont-de-Marsan). 

Les Réfugiés 

Journée d'Attente 
Du « New-York Hérald » : 
Les communiqués d'hier ne nous an-

noncent guère qu'une journée d'attente; 
certes, les Allemands sont parvenus à 
franchir l'Yser, mais ils sont contenus à 
un kilomètre de la rivière; ils sacrifient 
sans compter les hommes et les muni-
tions; on devine qu'ils veulent à tout prix 
atteindre Dunkerque et Calais. D'abord, 
on ne les laissera pas venir aussi facile-
ment; ces régions de dunes se prêtent mal 
à la manœuvre de la grosse artillerie, et 
la route est exposée au feu des bateaux 
anglais. 

Un n'a jamais pris au sérieux le projet 
d'une invasion allemande en Angleterre ! 
C'est une plaisanterie invcnlée par de 
joyeux humoristes; il faudrait être plus 
Berlinois que les Berlinois pour y ajou-
ter foi. Nous pensons que l'ennemi con-
tinue sa même tactique de débordement, 
cherchant à étendre notre front pour le 
percer. 

Et puis, s'il n'y parvient pas, il aura la 
ressource de prendre la porte, a moins 
que l'Argonne ne lui réserve une surpri-
se. 

Ça va fort bien pour les alliés en Ar-
gonne et sur les côtes de la Meuse. L'a-
vance reste acquise; six batteries ont été 
réduites, et, ce qui m'a le plus frappé, 
« una batterie d'artillerie lourde a été 
anéantie ». Tirez de ce petit fait toutes 
conclusions agréables, mais le 420 a trou-
vé a qui parler. 

Enfin, en Russie, nos alliées marquent 
une avance générale : leurs armées ten-
dent à se joindre selon une ligne droite 
qui va des environs de Lodz à Przemysl; 
ils repoussent leur adversaire et s'instal-
lent solidement, sur la Vistule, U me sem-
ble que les armées du kaiser n'ont pas 
lieu de se réjouir; elles donnent quelques 
signes de découragement. 

Expédltfon polaire 
Buenos-Ayres, 26 octobre. — L'expédition 

polaire de Sdackleton est partie vers les 
réglons antarctiques. 

tes Commis auxiliaires mobilisés. 
Dans une circulaire, le ministre de la 

marine dit que la question lui a exposée do 
savoir si la loi du 5 août 1914 relative au 
cumul de la solde militaire avec les traite-
ments civils dans le cas de mobilisation 
était applicable aux commis auxiliaires mo-
bilisés. 

« Cette question, répond le ministre, doit l être résolue par l'affirmative. » 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

M. Achille Dor, de Falifo-lle, province de Na-
mur (Belgique), réfugié à Saint-André-de-
Cnbzac. demande des nouvelles de son fils, 
Edmond Dor, apà de dix-sept ans. 

M. Joseph Servais. d« Fallsolle (Belgique), 
demande dSw nouvelles de sa femme H de ses 
cinq enfants. 

MM. XavLar Huolet et Matern Pletquàn, d'Au-
velais (Belgique), réfugiés a Sanif-André-de-
CubzaïC, demandant des nouvelles die leur fa-
mille 

Mlle "Renée Desté. rfomloMiée à Rethiel, et 
réfugiée à Saiint-André-de-Cuibzac, chez M. 
Bojw, hôtelier, rfcherchie ses «rrands-pa-

ronits, M. et Mine Flécheux, avec lesquels 
élite habitait, et dont elle ignore ce qu'ils 
sont devenus. 

Kee!i<esr<eii£s de S©lda3s 

Plus de quatre années se sont écoulées de-
puis le jour où M. Armand Falllères, prési-
dent de la République, procédait, au cours 
H'une superbe cérémonie, à la pose de la 
première pierre du pont à transbordeur (19 
septembre 1910). Les travaux parfois retardés 
par les innombrables formalités, se sont de-
puis cette époque normalement poursuivis. 
Après l'achèvement des piles en rivière et 
du massif d'amarrage de la rive droite, ainsi 
que des substructures de la rive gauche, 
M. Arnodin, l'ômlnent ingénieur, pouvait le 
1er juillet 1914 procéder à la pose du premier 
boulon de la charpente métallique du pylô-
ne de cette rive, en face du cours du Médoc. 

La guerre n'a pas interrompu les opéra-

constituent une des parties les plus essen-
tielles et les plus complexes de l'ouvrage, 
surtout au point de vue des dispositifs com-
mandés par le calcul des formidables ré-
sistances à prévoir et du jeu des dilatations 
du métal. 

D'autre part, on procède en même temps, 
à droite et à gauche de la chaussée du cours 
du Médoc, à la construction des deux mas-
sifs d'amarrage, dont les plans, fort élégants 
et très artistiques, ont été dressés par M. 
Touzin, le distingué architecte bordelais. 

Leur maçonnerie intérieure toute en bé-
ton et leur revêtement en belle pierre de 
Vilhonneur (Charente) formeront un volume 
de maçonnerie de 1,500 mètres cubes envi-

Aspect âu Cbantlcr sur la rive gauebe Photos GOURDIN 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Prière aux officiers, soldats ou infirmiers du 
ISe d'infanterie de donner des nouvelles,' ben-
nes ou mauvaises, du réserviste Hugo-HecfT 
Saùbesty. 18e d'infanterie, 8e comp'yn'e, qui 
n'a pas donné signe de vie depuis le 18 ao>ût. 
Répondre à Mme Hector Saùbesty, à Andernos 
(Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
du 220e de ligne de bien vouloir donner d*s 
nouvelles du soldat Gérard Neyraud, de la 20e 
compagnie, 4e section, disparu le 24 août dans 
la Meuse. Ecrire Neyraud, 3, place Auberny, 
Lormoot (Gironde). 

Titeux. garde-forêt à Gespunsart, adjudant 
■au 1er colonial, recherche sa femme. 

Prière aux ofllciers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
Louis Laloye. du 12e régiment d'infanterie, 8e 
compagnie, disparu au combat do l'Obles le 
23 août, de vouloir Ken en aviser Henri La-
loye, 8Ç, cours d'Alsace-Lorraine, Bordeaux. 

Prière officiers, sous-oMcfcirs et soildats qui 
pourraient donner ries nouvelles de Barthélémy 
MarUneau, soldat au 237a d'Infanterie, 18e com-
pagnie, qui n'a pas donné signe de vie depuis 
le llaoùt, d'écrire à sa mère, domestique chez 
Mme Car on, à Bazas (Gironde). 

Edmond Faglin, du 21e régiment colonial, 
lie compagnie, en traitement à l'hôpital tem-
poraire n. 25, Talence. près Bordeaux, de-
mande des nouvelles d* ses parents, habitant 
Guise (Aisne). 

Léonard Léon, du 1er zouaves, 1er bataillon, 
lire compagnie, en traitement à l'hôpital tem-
poraire n. 25. a Talence. près Bordeaux, de-
mande des nouvelle» de ses pa<rents, habitant 
Beuveù'.le (Meuirtlis-et-Mo&aile). 

Gaston Renan, soldat ou lise d'infanterie, 
fie compagnie, en traitement au château de 
Fournil, par Mussida.n (Dordogne), serait re-
connaissant à la personne pouv'a/iit donner des 
renseie'iie.ments sur sa famille qui habitait 
Orchiea (Nord). 

J.ules Morel, préposé des douanes, blessé, en, 
traitement à l'hôpital temporalra de Saint-
Genôs, à Bordeaux, demande des nouvelles de 
sa femme et de sa 1111e, domiciliées à Freltn-
gJileia (Nord). 

Le capitaine Joset. du 147e d'infanterie, dé-
pôt Saint-Nazalre, recherche son fils caporal 
au 147e, blessé au combat de Beaumont, De 
28 août dernier. 

Le soldat Oscar Doiaore. du 151e d'infante-
rie, actuellement en traitement a l'hôpital de 
ViMebois-I.avaiettf. (Charente), serait heureux 
d'avoir d«* nouvelles de sa famille do Rou-
baix (Xord). 

Georges Boucher, du 72e d'infanterie, en 
traitement à l'hôpital temporaire n. 4, ù Cau-
déran-Bordeaux. demande des nouvelles d* 
sa famille, qui habitait Mo^lains, près de 
Péronne (Somme). 

Albert Glouet, soldat au 45e d'infanterie 
territoriale, Ho compagnie, à Troyes deman-
de des nouvelles de sa femme, nu'il 'a laissée 
à Charlevilie. 

Mme Lonard, villa des Chênes, à Pessac-
Bordeaux, recherche son mai'! sergent au 
■régiment Reine - Elisabeth, ch asseurs volon-
taires, garda civique de Bruxelles. 

Piiiôra à tous civils ou liamitalires pouvant 
indiquer l'hôpital où a été évacué, le 30 août, 
le soldat Pébarthe, du 144e d'infanterie, 4e 
compagnie. — Prévenir Mme Pébarthe, rue 
Pcmme-d'Or, 21, Bordeaux. 

U) réserviste Emile Zébrock, au dépôt do 
Quimpw, 25e compagnie, serait heureux d'a-
voiir des nouvelles de sa famille, résidant à 
Swolito, près Lille (Nord). 

Lucien Baiillard, du 120e d'infanterie. Ire 
compagnie, en traitement à l'hôpital tieimpo-
raiire n. 2;;, t\ Caudératn (Girondie), demande 
dies nouvelles de sa famille de Septsargues, 
près Montfauoon (Meuse). 

— M. Ifclnrl Thibaut, du 320e d'infanterie, qui 
■a fait passer un avis dans les jouirnaux, est in-
formé que ses parents sent en bonne santé a 
Atucens. H est prié de donner son adresse à 

X Mme Sou m. 11. ru* COUTBOO, a Bardeaux. 

tlons du montage. Et déjà, ce pylône, qui 
doit atteindre 95 mètres à son sommet, s'élè-
ve actuellement à 14 mètres de hauteur. 

Sitôt qu'on aura reçu de la région du Jura 
des poutres spéciales de sapin mesurant 26 
mètres de long sur 40 centimètres d'épais-
seur indispensables pour joindre les deux 
charpentes de chacune des armatures laté-
rales simultanément édifiées, il sera possible 
de continuer le montage, car les matériaux 
métalliques expédiés par M. Arnodin, de 
i»C)iê.teauneuf-sur-Loire sur nos chantiers 
permettent d'élever dès à présent un nouvel 
étage de 12 mètres. 

Malgré la pénurie de main-d'œuvre, ces 
premiers travaux ont été très rapidement 
et très savamment exécutés, grâce au chef 
monteur M. Langlois et à son équipe. Ils 

ron pour chacun des côtés: C'est là que vien-
dront aboutir dans des chambres spéciales 
les câbles destinés à soutenir le pylône. 

De ces deux massifs de la rive gauche, 
celui d'amont, construit sur l'emplacement 
d'immeubles expropriés, est déjà fort avan-
cé. Sur les 7m50 qu'il comporte, 3 sont entiè-
rement construits ainsi que les 5 mètres de 
fondations sous le sol. 

Au fur et à mesure des disponibilités de la 
main-d'œuvre et de la réception des maté-
riaux (fer, pierre et bois), on pourra pour-
suivre ces divers travaux et hâter l'achève-
ment de ce grand ouvrage qui est appelé 
dans un avenir prochain à rendre au port 
de Bordeaux, pour le trafic intéressant les 
deux rives, les plus grands services. 

La Fêle des Morîs 
Au Monument des Victimes de la Guerre 

de 1870-71 
Conformément à une pieuse tradition, la 

Société française de secours aux blessés in-
vite les Sociétés patriotiques de Bordeaux 
à se réunir le 1er novembre à la Chartreuse 
devant le monument élevé à la mémoire des 
victimes de la guerre de 1870-71. 

Les Sociétés se réuniront à huit heures 
trois quarts devant l'église Saint-Bruno, et 
se rendront, avec le comité d© la Société de 
secours aux blessés, au monument qui leur 
a été élevé. 

Pour donner à cette manifestation le ca-
ractère de recueillement et de deuil qu'elle 
comporte, il ne sera prononcé aucun dis-
cours. Le cortège déposera deux couron-
nes au monument, associant ainsi au sou-
venir des victimes de la guerre de 1870 ce-
lui des soldats morts au service de la patrie 
depuis le début de la guerre actuelle 

Obsèques 
Au milieu d'une assistance nombreuse 

ont été célébrées mardi matin à Bordeaux 
les obsèques de M. Léon Paris, père de M. 
Pierre Paris, directeur honoraire de notre 
Fxole municipale des beaux-arts et des arts 
décoratifs, directeur de l'Ecole des hautes 
études hispaniques de Madrid. 

Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. Quercy, premier président à la cour 
d appel ; Thamin, recteur ; L. Saignât, bâ-
tonnier de l'Urdre des avocats; Radet, doyen 
de la Faculté des lettres; Chartrou et E. La-
parra, avocats à la cour d'appel; Qulnsac, 
professeur à l'Ecole des beaux-arts, et Dé-
brosse. 

Parmi les personnalités remarquées dans 
le long cortège qui suivait le char funèbre, 
recouvert de multiples couronnes, nous ci-
terons MM. Gayon, doyen honoraire de la 
Faculté des sciences; Marot, ancien adjoint 
au maire délégué aux beaux-arts ; Petit, 
chef de division du secrétariat à l'hôtel de 
ville; Paul Gautier, membre de l'Académie 
de Bordeaux; des professeurs, des membres 
du barreau, etc. 

A l'issue de la cérémonie religieuse à 
Saint-Seurin, le corus a été transporté au 
cimetière de la Chartreuse, où l'inhumation 
a eu lieu dans le caveau de la famille. 

Membre de l'Université, inspecteur hono-
raire des études du Prytanée militaire, 
poète, auteur dramatique, M. Léon Paris 
était un lettré délicat qu'entourait l'estime 
de tous et qui sera unanimement regretté. 

Nous joignons nos bien vives et sincères 
condoléances à celles qui, en cette dou-
loureuse circonstance, ont été adressées à 
M. Pierre Paris et à sa famille. 

9 heures à 11 heures et de 14 heures à 17 heu-
res, aux personnes qui viendront en pren-
dre connaissance. 

Un registre sera ouvert pendant le même 
temps et au même lieu, pour recevoir, tous 
les jours non fériés, aux heures ci-dessus in-
diquées, les observations auxquelles pourra 
donner lieu le projet dont il s'agit. 

Une commission, composée de MM. Rertin 
et Bourbouley, conseillers généraux; Antoi-
ne Bordes et Buscaillet, conseillers munici-
paux; Magne et de Vial, membres de la 
Chambre de commerce; Got, capitaine au 
long cours, se réunira à la mairie de Bor-
deaux le 9 novembre 1914, à 14 heures, et 
donnera ensuite son avis motivé, ta.ni sur 
l'-^ifé des installations projetée que sur 
les dispositions qu'elles comportent et sur 
les voies et moyens prévus pour leur réali-
sation. 

Les Coupures de la 
Chambre de Commerce 

Le maire de Bordeaux a l'honneur d'in-
former ses administrés que les coupures 
émises par la Chambre de commerce de 
Bordeaux sont reçues à toutes les caisses 
municipales et par tous les agents appelés 
à percevoir des taxes municipales', sans 
exception. 

Pour les Réfugiés 
Toute sourde-m lefte réfugiée, Française 

ou Belge, dont adresse sera envoyée à « La 
Petite Silencieuee », 90, rue de Marseille, 
Bordeaux, recevra secours, vêtements 

Baccalauréats 

Urne Protestation 
! Des bruits ont été répandus depuis quelque 
: temps sur la nationalité de la Société fran-
1 çaise d'incandescence par le gaz « Système 

Auer ». La Société proteste avec la plus gran-
de énergie contre des calomnies dont il n'est 
pas difficile de deviner l'origine. Non seule-

; ment elle est légalement Société française, 
| mais son conseil d'administration, sa dlrec-
j tlon, son personnel et même ses actionnaires 
| sont entièrement français; ses usines sont en 

France, à Paris et dans la Somme; et si e'de 
est prête à en fournir la preuve aux person-
nes de bonne foi, elle entend se défendre 
contre les autres par tous les moyens aue la 
loi met à sa disposition, 

insertion autorisée par l'Autorité militaire. 
, 0 

Nos Illustrations 
La photographie que nous publions en pre-

mière page et qui représente le sous-marin 
anglais « Ë-8 » nous a été communiquée par 
la « Photo Newspaper Illustrations »! 

Sont définitivement reçus : 
Philosophie 

Mlles Bellot. Jeanjean, Portafax, MM. 
Moûreu, Banabéra, Binet, Bleuse, Clauzel, 
Desclaux, Dutrey, Eylaud, Fumât, Julllac, 
Lespinasse, Mou'geot, Pourrilhon, Roumieu, 
Krocmer, Destand, Dubois de Lhermont, Du-
pré, Gain, Gineste, Girou, Lafitte, Lasserre, 
Maubourguet, Dellerlal, Marmiesse, Latom-
berie. Castaing, Seitz, Souillé, Dupont, Laf- j 
fon, Brun, Darmaillacq, Burguette, Loustau, -
de La Ville Montbazon, Marronneaud, Mar-
saud, Tillon, Richard. 

Latin-Grec 
MM. ElMe, Galtier, Gley, Guilhot, de Pichon 

Longueville, Rolland, Touton, Weill. 
Lantin-Langnes 

Collet, Danflou, Gautret, Baillis, Bastin, 
Carolet de Montigny, Chabrely, Coindreau, 
Courtot, Auschitzky, Filippini, Maignan. 

Latin-Sciences 
Garnung, Barrère, Cabouillet, Champeil, 

Couderc, "Despuiols, Genty, Picot, Lautour-
ne. 

Sciences-Langues vivantes 
Mlle Barrégat, MM. Beau, Bouyss*ou, Du-

rand, Elssen, Honoré, Miquel, Nouzarède, 
Barre, Fauré, Laplassotte, Trenty, Berssion, 
Grenier, Dubourg de Bozas. 

.Alsaciens-Lorrains 
La Société de secours mutuels des Alsaciens-

Lorrains de la Gironde prie ses membres, ain-
si que les Alsaciens-Lorrains présents à Bor-
deaux, la Ligue des jeunes amis de l'Alsace-
I.orrnine, de bien vouloir se rendre le diman-
che 1er novembre place Fondaudège. à huit 
heures précises, pour le défilé autorisé par le 
général commandant d'armes, afin de dépo-
ser une couronne sur le monument élevé à la 
Chartreuse en mémoire des soldats morts pour 
la patrie. 

Postes et Télégraphes 
L'attention des expéditeurs est attirée sur 

îe danger résultant de la présence d'allu-
mettes ou autres matières inflammables 
dans les envois faits par la poste. Il peut en 
résulter des incendies ayant pour résultat 
de détruire les correspondances et paquets 
conflés au service postal. 

Il est rappelé qu'aux termes de l'article 
45 de la loi de finances de 1910, l'insertion 
d'objets dangereux dans des lettres et pa-
quets acheminés par la poste peut entraî-
ner l'application d'amendes de 150 à 300 fr. 
pour la première fois, et de 300 à 3,000 fr. en 
cas de récidive. 

Amicale des Cantonniers 
Le comité de l'Amicale des cantonniers et 

chefs cantonniers des ponts et chaussées de 
la Gironde, services ordinaire et mariti ne 
ré 1 \ * remercie très sincère tkaitt tous les ca-
marades, cantonniers et chefs cantonniers, 
qui ont bien voulu répondre à son appel par 
leur versement sur les listes de souscription 
qui leur ont été présentées pour vernir em aide 
à nos vaillants soldats blessés sur les champs 
de> bataille. 

Il a l'honmeuir de leur faire connaître que la 
somme recueillie par l'ensemble de ces listes 
s'élève à 1G8 fr. 50. 

Tous les membres du bureau réunis, et sur 
la proposition du président, ont décidé à l'u-
nanimité, qu'afin de grossir la somme men-
tionnée ci-dessus, il serait prélevé 81 fr. 50 sur 
la caiœe de l'Amicale, ce qui porterait la 
somme versée li M. le Président de la So-
ciété (te H Croix-Rouige à 250 francs. 

Pour lo comité: 
Le président, ESTOUP. 

Les Réclamations 
sur Contributions directes 

Le service des réclamations sur contribu-
tions directes, qui avait dû être interrom-
pu par suite des circonstances actuelles, ee-
ra rétabli à partir du vendredi 30 octobre 
courant. 

En conséquence, MM. les Contrôleurs re-
cevront les contribuables à l'Athénée muni-
cipal, rue xles Trois-Conils, 53, tous les ven-
dredis, de deux à cinq heures, à compter 
de la date surs-indiquée. 

On est prié do se munir de l'avertisse-
ment des contributions de l'année courante. 

Le Port de Bordeaux 
Quai vertical « Richelieu » 

AVIS D'ENQUETE 
Par arrêté de M. le Préfet de la Gironde, 

une enquête d'utilité publique est ouverte . 
1 Sur les dispositions de l'avant-projet 

dressé les 6-10 mars 1914 par les ingénieurs 
du Service maritime de la Gironde pour 
la construction au port de Bordeaux d'un 
quai vertical a l'emplacement de la cale 
Richelieu; 2 Sur la proposition de la Chambre de 
commerce de Bordeaux de prélever sur les 
péages locaux institués à son profit une 
somme de 390,000 francs, égale à la moitié 
de la déDense des travaux dont il s'agit qui 
n'étaient'pas compris au programme décla-
ré d'utilité publique par la loi du 15 juillet 
1910, nour être affectée, â titre de fonds de 
concours, à leur exécution. 

A. cet effet, le dossier sera déposu pendant 
dix jours, du 29 octobre au 8 novembre 1914 
inclusivement, à la mairie de Bordeaux, et 
sera communiaué sans déplacement de 

Groupe laïque de3 Garderies 
scolaires de La Bastide 

Siège social: rue' Nuyens 
Le comité de cette Association a l'honneur 

d'informer lies enfants faisant partie du ba-
taillon scolaire qui n'auraient pas reçu de 
convocation individuelle que, vu l'occupation 
par l'autorité militaire du siège social, écolo 
des garçons, rue Nuyens, et de leur salle de 
gymnase, 110, rue Gustave-Carde, ils sont 
priés da se rendre le dimanche 1er novembre, 
;i sept heures et demie du matin, à l'école 
des garçons, rue Léonard-Lenoir, pour parti-
ciper à la manifestation patriotique, qui aura 
lieu ce même jour à la Chartreuse et à la 
place Magflnta. 

Le départ de l'école aura ïieu à huit heures 
précises. Tenue d'uniforme, sans instrument. 

Les sociétaires qui désirer aient se Joindre au 
bataillon devront être porteurs de'i<"vrs insi-
gnes. 

Syndicat des Infirmiers 
et Infirmières des Hôpitaux 

civils de Bordeaux 
I.a somme de 27 fr. 50 a été versée, par le 

■trésorier de ce groupement, entre les mains 
die M. lo Maire d>& Bordeaux, pour la caisse 
de secoure aux réfugiés. 

Cette somme est le produit d'une collecte 
faite en faveur de ces derniers à l'issue d'una 
assemblée générale que ce Syndicat a tenue 
.le samedi 17 courant. 

Skating-Palace 
Le patinage est un sport attrayant et un en-

traînement excellent; c'est pourquoi le nom-
bre des patineurs augmente chaque jour. De 
cinq à sept, le rink est des plus animés. 

Jeudi, matinée de famille. 

(( L/Ilhasiration )) 
Nous avons encore en magasin quelques 

exemplaires du numéro du 3 octobre 1914 de 
l'ILLUSTRAT ION. Ce numéro, en plus de ses 
20 grandes pages illustrées de nombreuses 
gravures sur la guerre, contient un très beau 
portrait du généralissime JOFFRIi, portrait 
tiré en couleurs et présenté sur papier feutre. 

Les demandes qui vont nous être faites de 
ce numéro seront servies dans leur ordre 
d'arrivée. . 

Envoi franco poste, avec recommandation, 
contre mandat de 1 fr. 20 adressé au direc-
teur do la « Petite Gironde », à Bordeaux. 

Nous engageons ceux de nos lecteurs qui 
voudraient posséder ce numéro de l'Illus-
tration à nous adreT-"," ^rudement leur 
commanda. !, 

CHRONIQUE DU PALAIS 

GQUR li'APPEL (48 GHAMBBE) 
Présidence de M. LASSERRE, président 

Le BT&WQ de Bisslznon 
Le 19 juin dernier, un cultivateur de Cas» 

tillon (Dordogne), nommé Guillaume Sieui 
zac âgé de cinquante-deux ans, se rendait 
à Blasimon, arrondissement de La Réole^ 
pour faire une scène de jalousie à sa mat* 
tresse, la femme Fresquet, qui l'avait aban-
donné. Au cours de la discussion, un fusil, 
dont Sieuzac était porteur, partit, et le coup 
blessa assez sérieusement la femme Fres< 
au et . 
' Sieuzac s'enfuit et sa cacha dans un bois 
voisin, où il ne fut découvert et arrêté qu* 
le 29 juin. 

L'affaire avait été d'abord mise à l'instruc-
tion sous l'inculpation de tentative d'assas-
sinat. Mais, d'une part, la femme Fresquet 
n'ayant subi qu'une incapacité de travail 
de moins de vingt jours; d'autre part, Sieu-
zac ayant soutenu qu'il n'avait pas fait feu 
volontairement sur sa maîtresse, que le coup 
de fusil était parti accidentellement, l'affai-
re fut correctionnalisée. Sieuzac fut ren-
voyé devant le tribunal de La Réole, qui le> 
condamna à six mois de prison. 

Guillaume Sieuzac appelait mardi de es 
jugement devant la 4e chambre de la cour» 
La décision des premiers juges a été conflr« 
mée, la cour ordonnant que Sieuzac subirait 
sa peine de six mois de prison sans impu-
tation de la prison préventive. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEll, 

vice-président 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnels, mardi, le tribunal a condamné : 
A un mois de prison, le matelot Léo Pa-

trick, qui, étant ivre, dimanche soir, injuria 
et frappa deux officiers de son bateau, lu 
« Manchester-City ». 

A deux mois de prison avec sursis, la 
femme Louise X..., qui, dans la journée de 
lundi, a commis des vols à l'étalage dan* 
trois grands magasins de Rordeaux. 

A l'Instruction 
LE COUP DE FUSIL DE BEUTRE 

Peut-être n'a-t-on pas oublié qu'un matin 
du mois de juin dernier, un honorable pro< 
priétaire de Beutre, M. D..., s'était mis aux 
aguets dans sa propriété où il avait, la veil-
le, trouvé des filets tendus. Ayant vu un 
homme traverser cette propriété, il tira 
deux coups de fusil, — en l'air, prétendit-il 
plus tard, — dont l'un blessa celui que M, 
D... prenait pour un braconnier. Ce blessé 
était un habitant de la commune, très bien 
noté, M. André Dufour. 

L'affaire, mise à l'instruction au cabinet 
dî M. le juge Génicon, fut, après un trans» 
port de justice, suivie d'abord pour tenta» 
tive de meurtre; l'inculpation vient d'êtr« 
transformée en coups et blessures simples, 
M D... comparaîtra donc prochainement en 
correctionnelle. 

M. André Dufour est depuis longtemps 
guéri de la légère blessure qu'il avait reçue. 

ETAT CIVIL 
DECES du £7 octohre. 

Andréa Mila, 5 ans, rue Vital-Cartes, -22. 
Yvonne Duiplon* 18 ans, cours Saint-Je-an, 16(5. 
Veuve Laporte, 35 ans, place des Capucins, 42, 
Pierre Aubarbier, 44 ans, rue die la Boétie, 22. 
Jean Traissac, 49 ans, rue d'Ornaino 272 
André Delmas, 52 ans, rue Saint-Jean, 1S. 
Jean Moundy, 53 ans, rue Achard, 15 
M'anie Dubem, 66 ans, impasse St-Paul, 4. 
Veuve Ferré, 74 ans, cours Journu-Auber, 55. 
Veuve Darizcuren. 84 ans, rue Bouffard, 35. 
François Redoussac, 93 ams, rue dn Maucail-

lou, 10. 

CONVOIS FUNEBRES du 28 octobre. 
Dans les paroisses : 

St-André : 7 h. 15, M. Pierre AnbarMier, 22, 
rue de la Boétie. — 8 h. 15, Mme veuve Da-
rizcuren, 35, rue Bouffard. — 9 h. 15. Mlle 
Mila, 22, rue Vital-Caries. 

St-Pau.l : 9 h., Mme Dubern, 4, impasse St. 
Paul. 

Ste-Marte : 9 h. 45, M. Ravoux, 18, cours Le-
Rouzio. 

St-Michel : 9 h. 45, M. Bédoussac, 10, rue du 
Mancaililou. — 10 h. 45, Mme veuve La.porte, 
42, place des Capucins. — 1 h. 30, M. Palou-
zat, 35, rue des Bouviers. 

St-Rémi : 2 h., M. Mondy, 15, rue Achard. 
Ste-Croix 2 h., Mlle Mlle Duplonm, 566, cours 

Saint-Jean. 
St-Victor : 3 h. Sû u, Ta-ajgSiaC) 27g ru,e a.:cxa. 

11 a n o. 
Autre 'convoi : 

8 h., M. Bienave, hôpital Saint-André. 

GONVOS FUNÈBRE M Z: 
fants, M. et Mme Brugnol, M"« Jeanne Dubern, 
les familles F. Dubern (de Mont-de-Maran), 
L. Dubern (de Caudéran), J. Dubern (de Ta-
lence), Mme veuve Bombezin, M. et Mme Geor-
ges Delage, les familles Pinard et Delage prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mm° veuve M. DU3E3N, 
leuir mère, grand'mère, sœur. beile-6ceur et 
tante, qui auront lieu le mercredi 28 courant, 
en l'église Saint-Paul. 

On se réunira à huit heures et demie, a la 
maison mortuaire, 4, impasse Saint-Paul, d'où 
le convoi funèbre partira à neuf heures. 

mmm FUNÈBRE Mme veuve Paul 
Traissac, M"« O, 

Traissac, les familles J. Traissac et Mayson-
nave prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques ds 

M. Paul TRAISSAC, 
leur époux, père, frère, beau-frère et oncle, 
qui auront lieu le mercredi 28 courant, en l'eV 
glise Saint-Victor. 

On se réunira à la maison mortuaire, ru( 
d'Ornano, 272, à trois heures, d'où le convoi 
funèbre partira à trois heures et demie. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE ^„tïa»etMFaeS 
ré prient leurs amis ei connaissances de leut 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 
M» veuve Zélia FERRÉ, née ËQURDIEU, 
leur mère et grand'mère, qui auront lieu It 
jeudi 29 courant, dans l'église Saint-Martial 

On se réunira à huit heures un quart, à la 
maison mortuaire, cours Journu-Aubert, 55, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heures 
trois quarts. 

La présente invitation servira de remercî-
ments. 

CONVOI FUNÈBRE ^ 
familles Castex, Segondie, Sentenac et Canorsi 
prient leurs amis et connaissances de leur" 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"» veuve Paul PAPON, 
leur mère, grand'mère, tante et grand'tante, 
qui auront lieu le mercredi 28 courant, dans 
l'église Saint-Michel. 

On se réunira à deux heures et demie, à U 
maison mortuaire, 46, place des Capucins, d'oïl 
le convoi funèbre partira à trois heures. 

Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

AVIS HE DÉCÈS ET MESSES 
Mme veuve F. Courty, MUo j. Courty. Mm* 

veuve A. Ligarde, M. et Mme J. Texier et leui 
fils, Mme veuve G. Courty et sa famille, M. G, 
Rousseau et sa famille, les familles veuve E, 
Saintout, veuve H. Mauroux, A. Colombiès, 
G. Woxin, C. Baziadoly ont la douleur d< 
faire part à leurs amis et connaissances dj 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver-en 
la personne de 

M. Frank COURTY, 
Soldat au 257e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le 2 septembre^ 
à Bois-Morel, dans sa 27e année, 

leur fils, frère, petit -fils, neveu, petit-neveu 
et cousin. 

Toutes les messes qui seront dites le jeudi 
29 octobre dans la basilique de Saint-Seurin 
seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

AVIS DE DÉCÈS "dirfeter dŒ* 
communale à Bordeaux; M. R. Ducasse (à 
Leysin, Suisse), M"» Y. Ducasse, ftp™ veuvs 
J. Ducasse, M et Mme A. Ducasse, percepteur 
à Targon; Mme et M. Delayre, instituteurs -i 
Sauternes, et leurs enfants, les familles Fau> 
rens, Jacquemard, Gomer, Tissoir ont la 
douleur de faire part à leurs amis et con> 
naissances de la perte cruelle qu'ils vien< 
nent de faire en la personne de leur fils, 
frère, petit-fils, neveu et cousin 

Jean-André DUCASSE, 
Ancien élève du lycée de Bordeaux, 

Elève de Saint-Cyr, 
Sous-liéutenant au 29e d'infanterie, 

tué au champ d'honneur à Saint-MlhleL 
le 6 octobre, à l'âge de 21 ans. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Soye, Salin, Faton et Dusolief 

remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Georges SOYE, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des témol-
gnages de sympathie, et les informent qu« 
la messe qui sera dite dans l'église Notre-
Dame le mercredi 2S courant, à dix heures, 
sera offerte pour le repos de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme Pierre Brenier et sa fille, M. et Mm« 

Henri Brenier et leurs enfants, M. et Mmt 
George Brenier et leurs enfants, Mue» Edmén 
et Marie Brenier, M. et Mme Antoine Thibau-
dier et leurs filles, M. et Mme Maurice Tes. 
nière M Joseph ,'i'esnière, M. et Mme François 
Maur'el et leurs lhs, le comte et la comtesss 
des Courtis et leur fille, les familles Brenleç 
de Motmorand, Verhy, Thibaudier, Balaies» 
que Edmond de Lestapis, MM. Roger et Gas. 
ton'de Vallandé, les familles Bermond, Amé-
dée Tardieu, Paul Duvergier, Georgeon, de La 
l'aye du Bourgoin, Jabef et Levillain remer-
cient bien sincèrement les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

[V?, Pierre BRENIER, 
ainsi que toutes celles qui en cette doulou-
reuse circonstance leur ont donné des mar< 
ques de sympathie, et les informent qu'une 
messe, i laquelle la famille assistera, sera 
dite pour le repos de son âme le jeudi 29 oc. 
tobre, à dix heures, à l'église Notre-Dame. 

REMERCIEMENTS 
Baziadoly, Courty. Brun remercient les péri 
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister! 
aux obsèques de 

Mme veuve Alfred COURTY, 
et les informent que la messe qui sera dits 
le vendredi 30 courant, à dix heures, dans l'é-
glise Sainte-Eulalie, sera offerte pour le repos 
de son âme. 

La famille y assistera. 

Messe Hector MA1GROT, 
Maicxadl. k 41K 1XP.UT»K, 
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Finaud, lieutenant au «ge rfg. 

su % ̂ sSi ans 
Pr.ima.rd sous-lieutenant au 63e îêg. ttin-Poupara, ww .é sa seotion avec un 

towtejte : a commande
 un

 feu d'artillerie, 
*■ ffi?n£rie cl de"ZAeosez des plus Amlantene u, ut. è t blessé £ la 

f SS'eT au côté et a°ordoané aux gradés, et , tète et au coie ^ compagnie qui s'ot-

pendant la bataille du 28 septembre, multi-
pliés de toutes manières pour assurer l'exé-
cution des ordres donnés et reconduire à di-
verses reprises les bataillons à leurs empla-

; céments sous le feu. 
. Ûllié, capitaine à l'état-major de la 34e di-

tes militaires dont les noms suivent ont
 v

j
S
j
0n

 d'infanterie: a assuré avec une in-
. A» . i telligence et une énergie remarquables, pen-

dant les journées des 25 et 26 septembre, l'exé-
cution des ordres de son chef, en se rendant 
constamment sur le front des troupes enga-
gées sous une véritable pluie d'obus. 

Berteaux, général commandant la 62e bri-
gade d'infanterie : a, dans la matinée du 
26 septembre, par sa présence d'esprit, son 
sang-froid et son activité, largement contri-
bué au succès de la journée dans la partie 
décisive du champ de bataille. 

Mahéas, colonel commandant le 83e rôg. 
d'infanterie : a fait preuve depuis le com-
mencement de la campagne d'un courage à 
toute épreuve et d'un complet mépris du dan-
ger; grâce à son exemple et à la confiance 
absolue qu'il a su inspirer à ses hommes, 
est arrive, au milieu des circonstances les 
plus difficiles, à maintenir toujours son ré-
giment à son poste de combat et à accomplir 
les missions qui lui ont été confiées. 

Baudoin, chef de bataillon au 88e rég. d'in-
fanterie : s'étant trouvé entouré de toutes 
parts par les attaques allemandes qui s'é-
taient produites au petit jour, le 26 septem-
bre, a résisté jusqu'à la dernière extrémité 
sur les positions qu'il était chargé de tenir 
et y a été tué. 

Gros, chef d'escadron au 23e rég. d'artil-
lerie : a fait preuve du plus grand sang-froid 
et de beaucoup d'énergie dans le comman-
dement de son groupe; a, par deux fois, été 1 

enseveli dans son poste de commandement 
par l'éclatement d'obus explosifs allemands. 

Escoll», sous-lieutenant de réserve au 23e 
rég. d'artillerie : son capitaine ayant été 
blessé et les chevaux d'une des pièces de sa 
section tués par des mitraileuses alleman-
des, a mis sa dernière pièce en batterie et a 
tiré toutes ses munitions; a été ensuite cher-
cher une autre pièce abandonnée en avant 
de l'infanterie et a réussi à la ramener. 

Pradel, sous-lieuteriant de réserve au 7e 
rég. d'infanterie : a montré les plus belles 
qualités de courage et d'initiative le 17 sep-
tembre, en entraînant sa compagnie à l'at-
taque d'une ferme. 

Ducasse, sous-lieutenant au 7e rég. d'in-
fanterie : a montré les plus belles qualités de 
courage et d'initiative le 17 septembre, en 
entraînant sa compagnie à l'attaque d'une 
ferme. 

Tallet, caporal, chef de patrouille au 207e 
rég. d'infanterie : a essuyé courageusement 
le feu de l'ennemi et est revenu de sa mis-
sion en ayant fait et ramené trois prison-
niers. 

Guimbail, sous-lieutenant au lie rég. d'in-
fanterie : s'est fait particulièrement remar-
quer par sa vigueur, son énergie et sa bra-
voure dans toutes les affaires auxquelles il 
a pris part. A été blessé grièvement le 10 sep-
tembre. 

Fontanneau, soldat au 83e rég. d'infante-
rie : s'est distingué au combat du 22 août par 
son courage et sa.bravoure. A été blessé au 
combat du 8 septembre, après avoir eu une 
conduite exemplaire dans tous les engage-
ments précédents. 

Bonhomme, sous-lieutenant au 18e régim. 
d'artillerie : le 8 septembre, ayant vu tous 
les officiers d'une batterie tués ou blessés 
sous un feu violent d'artillerie ennemie, a 
pris de sa propre intitiative le commande-
ment de cette batterie et fait tous ses efforts 
pour sauver le matériel restant. 

Dupuy, médecin aide-major de Ire classe 
de réserve au 57e rég. d'infanterie : blessé le 
10 août d'un coup de pied de cheval, a re-
fusé à deux reprises de se laisser évacuer. 
Malgré une aggravation de son état, a con-
tinué à donner ses soins avec un dévouement 
admirable de jour et de nuit et en particulier 
sous la fusillade dans la nuit du 1er au 
2 septembre. 

Albafouille, capitaine au 23e rég. d'artil-
lerie : a montré la plus grande énergie dans 
le commandement de son groupe. 

Tarral, capitaine au 23e rég. d'artillerie : 

tannerie : a ™un f6U d'artiUerie grand saog-froid^ eousjuu^^ ^ ^ 

m 
te 
ai 
fraient pour 
^araîs^srgSiajor artificier, du 63e 
^„ HMnfanteiue : venant de terminer le ra-
^'ISf la ligne de feu, s'est trouvé 

Sfdefefc en plein combat. 
Descendant son cheval et prenant un uescenadu • u courage, son énergie et 

o^WùgPfroid ramené Quelques hommes ^ \t lignedè feu pour les conduire lui-
même iuluu'à l'assaut. Le 28 août, a con-
Sfità destination, sous un feu intense, une 
vStoe de munitions et a été Messé griè-
vement en accomplissant cette rn^s^ 

Rellebeau sergent au 63e reg. d mianie 
rie - s'est particulièrement distingue dans 
e combït du 23 août; a conduit au leu sa 

rierS-sectian avec un sang-froid et un en-
Uam Sifables. Malgré une grave. blessu-
re au bras, et une hémorragie abondante a 
voulu conserver jusqu'à la fin du oombat, 
le, commandement de ses hommes qu il a 
ramenés plusieurs fois au feu. 

Rem'inieras, soldat réserviste au 65e rég. 
d'infanterie : s'est avancé seul à 40 mètres 
devant ses camarades pour couper, dans 
ka position debout, des fils de fer avec une 
cisaille \ pris momentanément le comman-
dement d'un groupe isolé, dirigeant le tir 
comme un sous-officier expérimente, b est 
avancé dans les lignes pour recueillir uu 
camarade qu'il croyait blessé et qu'il trou-

Dé Lagasnerie, chef de-bataillon au 106e 
rég. d'infanterie : au combat du 22 août, a 
brillamment commandé sa compagnie et, 
après avoir été au feu depuis 10 heures, l'a 
encore entraînée à l'assaut à 17 heures. Le 
7 septei 'bre, quoique blessé, a conservé le 
commandement de son bataillon et, le len-
demain, 8 septembre, l'a brillamment com-
mandé jusqu'au moment où une autre bles-
sure l'a mis complètement hors de combat. 

Pouquet, soldat de 2e classe au 8e rég. 
d'infanterie : le 8 septembre, étant lui-mê-
me blessé d'une balle à la poitrine, a trans-
porté dans une brouette, sous une pluie de 
balles, son adjudant grièvement atteint. 
Malgré sa blessure est revenu reprendre sa 
place au feu. .,, . 
' Potevin, trompeté au 34e reg. d'artillerie : 
le 8 août 1914. a donné un bel exemple de 
hourage et d'énergie, en traînant seul, pan 
liant 150 mètres, sous un feu très violent 
tl'obusiers, un canon laissé en arrière, qu'il 
est arrivé à remettre sur son avant-train et 
è arracher a l'ennemi. 

18»» CORPS D'ARMÉE 
Gaube, chef de bataillon au 9Se' rég. d'in 

fànterle : s'est affirmé, depuis le début de 
ta campagne et particulièrement au feu 
commandant de compagnie parfait, actif et 
énergique, plein d'un superbe élan. Devenu 
commandant du 1er bataillon, le 20 août, 
pon commandant ayant été tué, l'a conduit 
dans les combats suivants avec compétence 
e: un remarquable entrain. Blessé le £7 
août. ' 

Thomas, capitaine au 16e rég. d'infante-
rie : a fait preuve depuis le début d© ;a 
campagne des plus parfaites qualités de 
dévouement, d'inlassable labeur, d'un cal 
me et d'une sérénité admirables sous te 
feu. Blessé aux côtés de son chef, en écri-
vant ses ordres sous la dictée", le 21 août. 

Jay, capitaine au 16e rég. d'infanterie 
a. brilamment conduit et dirigé sous le feu 
|à compagnie et ensuite le 2e bataillon, à 
partir du 25 août, date à laquelle son chef 
•te bataillon et les capitaines du 2e bataillon 
étaient.- hors de combat. Commandant, le 27 
août, le bataillon d'avant-garde, a attaqué 
E' occupé un village dans des conditions 
très difficiles et très dures. Chargé plusieurs 
fois de missions périlleuses et difficiles 
s'en est toujours acquitté à son honneur. 

Cassan, médecin de Ire classe au 38e rég. 
d'infanterie : étant seul médecin de l'active 
dans son régiment, dès le début de la lam 
pagne, a fait face à toutes les obligations 
de son service avec un zèle, une activité 
absolument exceptionnels. En particulier, a 
organisé ei fait fonctionner avec le plu. 
«ranci courage et le plus grand sang-froid 
les postes de secours dans les diverses af-
faires auxquelles le régiment u pris part 
fife 14, 20, 21, 25 et 26 août. Grâce aux mesu 
res prises, fes postes de secours ont fono 
tionnô avec un rendement maximum dans 
Un minimum de temps et n'ont été déplacés 
qu'à la dernière minute et sous le feu ds 
l'ennemi. 

Guyot, adjudant au 36e rég. d'artillerie : 
* fait preuve, depuis le commencement de 
lu campagne, de très précieuses qualités d'or-
ganisatijn; a prêté au capitaine comman-
dant le concours le plus efficace pour sou 
tenir le moral de sa batterie, après des per-
tes pénibles. A montré une . réelle bravoure 
sn allant chercher les blessés avec le capi 
laine commandant, sous un feu très violent. 

Gandelon, adjudant au 36e rég. d'artille-
rie : très belle tenue au feu pendant toute 
une journée. A, par son attitude, contribué 
largement à la façon remarquable dont le 
service des pièces' a été effectué à la 7e bat-
terie. 

Lebourier, adjudant-chef au 20e rég. d'ar-
tillerie : placé à la tête da l'échelon de la 
batterie, a exercé le commandement avec 
un calme et un sang-froid tout à fait digne 
d'éloges. Le ravitaillement de la batterie a 
pu ainsi s'effectuer malgré des circonstan-
ces très difficiles. 

Gauthier, maréchal des logis au 33e rég. 
d'artillerie • une voiture de sa section ayant 
eu cinq chevaux tués par un obus, a, sous 
un feu d'artillerie particulièrement violent 
ramené les voitures et les harnachements au 

.complet. A été remarquable de sang-froid et 
,.die tranquillité. 

15-» CORPS D'ARMÉE 
Raoul, cavalier au lie rég. do hussards 

séparé de sa troupe le 23 août, s'est dissimu 
lé et maintenu dans les lignes allemandes 
jusqu'au 12 septembre. Une fois l'ennemi re 
foulé, s'est empressé de rejoindre son corps 

D'Hangouwart, capitaine au 88e rég. d'ar-
tillerie : le 26 septembre 1914, dans un com 
bat qui a duré toute la journée, a continué 
son tir avec la même énergie et le même cal-
me, n'hésitant pas à venir se mettre en bat 
torie immédiatement derrière les lignes d'in 
fanterie sur un terrain depuis longtemps re 
péré par l'ennemi. A permis, grâce à son ac-
tion, de conserver un pont malgré de violen 
des attaques répétées de la garde prussienne 

17™ CORPS D'ARMÉE 
Martinet, cbet de bataillon à l'état-major 

du 17e corps d'armée: a dirigé le 3e bureau 
de l'état-major au milieu des plus grandes 
difficultés; a été chargé de diverses missions 
de guerre, où il a fait preuve de sang-froid, 
d'énergie et de la plus heureuse initiative. 

Beurton, capitaine à l'état-major du 17e 
corps d'armée : travailleur infatigable, tou-
jours prêt à marcher, a rempli depuis le 
commencement de la campagne de nombreu-
ses missions de guerre avec le plus grand 
sang-froid et une énergie de tous les ins-
tante. 

Louveau de la Guigneraye, chef de batail-
lon à l'étit-major de la 14e division d'infan-
terie : chef d'état-major de la division, n'a 
pas cessé depuis le début de la campagne, 
rie seconder son chef de la manière la plus 
intelligente et la plus, énergique, dans les 
circonstances les plus critiques et les plue 
périlleuses, non seulement pour son service 
même d'état-major, mais aussi sur le ter-
rain, pour conduire ou ramoner les troupes 
au combat, porter des ordres importants, no-
tamment le 27 août et les 7, 8, 9 et 26 septem-
bre. 

Deltel et de Castelnau, capitaines à l'etat-
siajor de la 34e division d'infanterie : se sont 

Oègles 
MANIFESTATION PATRIOTIQUE DE LA 

TOUSSAINT. — La 935e section des Vétérans 
«■ l'honneur d'informer ses membres qu'il n'y 
aura, cette année, en raison des circonstan-
ces actuelles, aucune manifestation sur la 
voie publique à l'occasion du 1er novembre. 
Une couronne sera déposée sur le monument 
des soldats morts pour la patrie. Les Socié-
tés de gvmnastique et de préparation mili-
taire se joindront aux Vétérans ; les batteries, 
timbours et clairons des Sociétés ne pour-
ront ni sonner ni battre. 

La réunion aura lieu le dimanche 1er no-
vembre, à onze heures, place de l'Eglise. Il 
ne sera prononcé aucun discours. 

Le conseil d'administration compte sur le 
patriotisme des membres de la section pour 
assister en masse à cette cérémonie. 

Saint-Gervais 
POUR LES BLESES. — Dans sa dernière 

réunion, la Société de secours mutuels la 
Fraternité, dont M. Bernadot est le prési-
dent, a voté la somme de 100 fr. pour nos 
chers blessés militaires. 

Cette somme a été remise au siège de la 
Croix-Rouge française à Bordeaux. 

Nos félicitations pour ce bel élan patrio-
tique qui ne manquera pas d'être imité. 

Saint-Antoine 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — C'est 

avec un vif regret que nous apprenons la 
mort glorieuse d'un de nos compatriotes et 
amis, le lieutenant Paul Mandin, blessé de-
vant Craonne le 14 octobre et mort des sui-
tes de sa blessure le 15 au matin, ayant fait 
l'admiration de ses chefs et de ses soldats 
et laissant derrière lui les sympathies de la 
population et de tous ceux qui l'ont connu. 

Un service religieux sera célébré en sa 
mémoire le jeudi 29 octobre, à dix heures, 
en l'église de Saint-Antoine. 

Nous prions la famille si cruellement 
éprouvée d'accepter en cette malheureuse 

; circonstance toute notre sympathie et nos 
plus vives condoléances. 

Portets 
LE FEU A MOUTIN. — Dans la nuit de 

dimanche à lundi, vers une heure, un in-
cendie se déclarait dans un hangar, au quar-
tier du Moutin, qui aurait pu avoir de 
grandes proportions si l'alarme n'avait été 
donnée. M. Labeyrie, s'éveillant dans la 
nuit, aperçut une lueur sinistre et, se levant 
promptement, réveilla tout le quartier. La 
part du feu fut circonscrite grâce aux se-
cours organisés, et deux hangars seulement 
furent la proie des flammes. Les maisons 
d'habitation purent être préservées. Un porc, 
appartenant à M. Richard, fut brûlé vif. 

Capian 
POUR NOS SOLDATS. — La section des 

Vétérans des armées de terre et de mer 
ayant décidé de faire fabriquer à ses frais 
une certaine quantité de paires de chaus-
settes pour nos soldats du front, c'est avec 
empressement que beaucoup de demoiselles 
et de dames ont offert leur concours à titre 
gracieux pour les fabriquer. Le président 
prie toutes ces personnes dévouées d'accep-
ter ses remerclments et ceux de la section 
pour le geste noble et patriotique qu'elles 
ont accompli. 

Loupiac 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Un vail-

lant soldat, le sergent-major Jules Lassalle, 
frère de notre dévouée institutrice, a été tué 
au combat du Moulin de Vauclerc (25-28 sep-
tembre). 

Lanton 
CREATION D'UN HOSPICE. — On nous 

prie d'insérer : 
«Jusque dans les moindres communes, 

dans les moindres hameaux, un noble élan 
patriotique et généreux se manifeste sous la 
forme de soins aux blessés, d'assistance aux 
convalescents militaires. La commune de 
Lanton, elle aussi, va ouvrir aux convoies-

•Néanmoins, vu les rigueurs de I hiver, 
l'asile aura à supporter des dépenses excep-
tionnelles d'installation et d'entretien. Aussi, 
nous le répétons, un appel est fait des a pré-
sent à la générosité publique sous forme de 
dons en argent, en naiure ou en travail. 

» A cet effet, un comité directeur et un co-
mité de dames quêteuses ont été constitués 
sous la présidence du maire de Lanton. 

"Et c'est à lui que toutes demandes de 
renseignements et toutes offres de dons de-
vront être adressées. » 

Andernos-les-Bains 
CITATION A L'ORDRE DU JOUR DE L'AR-

MEE. — Nous relevons dans les citations pu-
bliées dans la «Petite Gironde» du 24 cou-
rant, celle de notre jeune compatriote André 
Rongier, pilote aviateur breveté et observa-
teur, et sommes heureux de le féliciter de 
cette distinction dont nous reproduisons fi-
dèlement les termes : « A fait, dans des con-
ditions atmosphériques très dures, des re-
connaissances sur l'ennemi en retraite de-
vant la Vie armée. S'est fait remarquér de-
puis le début de la campagne par son en-
train et son courage » 

Ceci se passait à la bataille de la Marne. 
Aujourd'hui, notre jeune aviateur continue 
ses reconnaissances périlleuses à la bataille 
du Nord, avec le froid et intrépide courage 
que nous lui connaissons et qui n'a d'égal 
tjUe sa modestie. 

Pauillac 
DEPART DE PRISONNIERS ALLEMANDS. 

— Lundi matin, le vapeur « Montréal » a em-
barqué un peu plus de cinq cents prisonniers 
allemands à destination du Maroc. Ces pri-
sonniers étaient depuis quelques jours cam-
pés au lazaret de Trompeloup. 

Libourne 
ENTERREMENTS DE SOLDATS. — Grâce 

à l'initiative des membres de la Croix-Rouge 
de Libourne, les obsèques des militaires 
morts dans nos hôpitaux des suites de leurs 
blessures se font avec un peu plus d'appa-
rat. Le drapeau tricolore pare désormais le 
char et une belle palme, avec cette inscrip-
tion : « Aux Morts pour la Patrie ! » accom-
pagne chaque convoi. 

FOIRES. — Nos foires auront lieu cette an-
née, tout comme les années précédentes. 
Seules, les attractionsHrop bruyantes, telles 
que les baraques de lutteurs, par exemple, 
seraient prohibées. Nous croyons savoir que 
les cinémas seront autorisés. 

JURY D'EXPROPRIATION. — Voici, en ce 
qui concerne le canton de Libourne, la liste 
des jurés d'expropriation pour l'année 1914.: 
MM. Augrand, Bertrand (Johanès), Bertrand-
Pouey, Boisseau, Boiteau, Combrouze, 
Drouille-Llobéra, Dubert, Martinval, Pérai-
re, Redon, Robert, Robin, Thierry, Turbé, 
habitant tous Libourne. 

LES CONSEILLERS MOBILISES. — Dans 
la liste de nos conseillers municipaux mobi-
lisés, il faut ajouter M. Augrand, qui est at-
taché au service de santé comme pharma-
cien-major. 

OBJET TROUVE. — U a été trouvé une 
montre sur les quais. La réclamer 146, rue 
de Lyon. 

ARRESTATION. — La police vient de pro-
céder à l'arrestation d'un réfugié qui causait 
du scandale sur la voie publique. 

orSre ous S llade de 1' nfa^terfe en cents d* Ia guerre, un asile de 25 lits dans un orare, sous la îusutade de 1 infanterie en-
 vastô ]ocal deg mieux situés et des mieux 

emménages, au quartier de Cassy, unissant nemie jusqu'au moment où il a été blessé. 
Charry. capitaine au 23e rég. d'artillerie : 

a montré la plus grande énergie et a bril-
lamment commandé sa batterie dans diffé-
rents combats. A dispersé le 25 septem-
bre, par son tir, une colonne d'infanterie al-
lemande. 

Gaudibert, lieutenant au 23e rég. d'artil-
lerie : a continué à commander le tir de sa 
batterie avec calme et sang-froid sous le feu 
violent de l'infanterie et des mitrailleuses 
ennemies. 

Thibairenq, lieutenant au 23e rég. d'artil-
lerie : belles qualités de courage et de sang-
iroid au cours d'une mission qui lui était 
confiée. 

Rous, maréchal des logis réserviste au 
25e rég. d'artillerie : s'est fait remarquer par 
son calme et son courage dans l'évacuation 
des blessés de deux batteries soumises à un 
feu violent de mitrailleuses ennemies. 

Lafeuillade et Lalles, brigadiers au 25e rég. 
d'artillerie : se sont fait remarquer par leur 
calme et leur courage dans l'évacuation des 
blessés de deux batteries soumises à un feu 
violent de mitrailleuses ennemies. 

Chêne, maréchal des logis au 23e rég. 
d'artillerie : pendant une attaque de nuit, le 
26 septembre, sous la fusillade de l'infan-
terie, a commandé sa section avec calme et 
énergie jusqu'à ce qu'il tombe mortellement 
blessé. 

Caillau, maître pointeur de réserve au 
23e rég. d'artillerie : belle conduite pendant 
l'attaque de nuit du 26 septembre dans la-
quelle il a été T'issé. 

Bobine, maréchal des logis au 23e rég. 
d'artillerie : belles qualités d'énergie et de 
sangfroid sur le champ de bataille. 

Chalou, 2e canonnier au 23e rég. d'artil-
lerie-: belle conduite sur le champ de ba-
taille. A eu l'épaule traversée par une balle. 

AVIS IMPORTANT 
aux Souscripteurs de 

Lirai 
E 

l'agréable au confortable et d'ailleurs offi-
ciellement agréé par la commission centrale 
de l'Œuvre. 

» Cet asile, conçu dans un esprit d'union 
patriotique et communale, pour subvenir di-
gnement aux besoins des chers hospitalisés, 
devra faire appel, dans une large mesure, 
à la générosité publique. Il est assuré déjà 
de la gratuité du local et de son emménage-
ment, généreusement offerts par l'abbé 
Maura, actuellement sous les drapeaux, et 
représenté pour la circonstance par l'abbé 
Bosq,, directeur de l'Œuvre des colonies de 
vacances; il est, en outre, assuré d'une sub-
vention du Conseil municipal de la commu-
ne de Lanton et d'une allocation de 1 fr. par 
convalescent et par jour par le ministre de la 
guerr. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 

'ANCIENS MILITAIRE? DES CORPS D'AFRI-
QUE ET DES COLONIES. — Conformément à 
l'article des statuts, les sociétaires r.'ayant, 
pas été touchés par la mobilisation sont in-
vités à se réunir le dimanche 1er novembre, 
à neuf heures précises du matin, grande porte 
du Cimetière, pour aller déposer les couron-
nes annuelles au monument des enfants 
morts pour la patrie. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
L'UNION DES OUVRIERS DU PORT DE 

BORDEAUX. — Le conseil, dans sa réunion 
dm 23 octobre courant, a pris la décision sui-
vants : 

« Les membres de la Société l'Union sont 
informés qu'a dater du 1er novembre et pen-
dant la durée de la guerre, les indemnités 
journalières, trais médicaux et pharmaceu-
tiques umt suspendus. 

» Le paiement des cotisations est égale-
ment suspendu pendant la môme durée, » 

COURS PUBLIC S 
L'A CARMENCITA. — Durant les hostilités, 

les cours auront lieu : 
Solfègia et instruments: le mercredi, à vingt 

heures,; le dimanche, è onze heures. 
Cours d'espagnol : lo vendredi, à vingt 

(heures. Vendredi 30 courant: du substantif; 
lecture, conversation. 

LES SOCIÉTÉS MILITAIRES 
ANCIENS DU 57e. — Les sociétaires présents 

so'nt Invités à se réunir le dimanche 1er no-
vembre, à huit heures trois quarts précises 
du matin, autour de leur drapeau, devant la 
porte principale du Cimetière de la Chartreu-
se- de là, suivront les Sociétés qui se ren-
dront au monument élevé à ia mémoire des 
soldats morts pour la patrie. 

3 fr. 50 à 5 fr. 50; oies dépouillées du Po'.toj. 
de 4 h 6 fr. .... 

Œufs. Midi, et marques similaires. Je mil 
le, de 118 à 120 fr.; Nord et marques similaires, 
de 116 à lis fr. , , ., 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
de 1 fr. 75 à 2 fr.; moyennes, do 1 fr. ?0 à 1 fr. 30; 
petites, de 60 c. à 80 c. ; crevettes (Arcachoni, 
de 2 fr. à 2 fr. 50; crevettes (santé), de 4 fr. a0 
à 5 fr. ; éperlans ou trogues, le cent, de 1 fr. £> 
à 1 fr. 50; grondins gros, les six, de K> fr. à 
12 fr. ; moyens, de 5 fr à 7 fr. ; petits, la dou-
zaine, de 1 fr. à 2 fr. ; homards, le kilo, de 2 fr. JO 

à 3 fr. ; langoustes, de 3 fr. 50 à 4 fr. ; maque-
reaux, le cent de 10 fr. à 30 fr.: merlans, la 
douzaine, de 50 c. à 1 fr. ; merlus, le kilo, de 
1 fr. à 1 fr. 40; mulets inovens, de 1 fr. 75 à 2 fr.; 
raies, de 40 c. à 50 c. : rougets barbets, la dou-
zaine, de 1 fr. 50 à 3 fr. ; rousseaux. de 4 fr. 
a 7 fr. ; royans d'Arcachon, le cent, de 2 fr. oO 
t 3 fr. ; sardines de Bretaene, de 4 fr. 8 o fr. ; 
soies grosses, le kilo, de 3 fr. a 3 fr. 50; moyen-
nes, de 2 fr. 50 à 3 fr.; petites, de 1 fr. 50 à 2 fr.; 
thons, la pièce, de S fr. à 16 fr. ; turbot, le kilo, 
de 3 fr. à 3 fr.50. 

Poisson d'eau douce. — Mêmes cours. 
Volailles. —.Canards, les 100 kilos, de 180 fr. 

à 210 fr.; dindes gros, de 200 fr. à 220 fr.; din-
donneaux, de 220 fr. à 250 fr.; pigeons fuyards, 
les vingt, de 12 fr. à 16 fr. ; gras, de 24 fr. à 
27 tr. ; moyens, de 13 fr. à 24 fr.; pintades, de 
r:n fr. a sn fr. ; poules et coris. les 100 kilos de 

,175 Tr. à 2(10 fr. ; poulets, de 250 fr. à 300 fr. (Le 
tout poids mort.) 

TRIBUNE DU TRAVAIL 

SCULPTEURS-ORNEMANISTES - Réunion 
mensuelle samedi 31 courant, à dix-huit heu-
res et demie précises : Questions sérieuses. 

SYNDICAT DES OUVRIERES PLUMEUSES 
DE BORDEAUX ET DE LA BANLIEUE, - Les 
ouvrières, syndiquées ou non, sont invitée? 
à assister à la réunion qui aura lieu le jeudi 
29 courant, à quatorze heures trente, à .a 
Bourse d<u travail. Etude des moyens pour 
venir en ai-dio aux camarades dont les maa-is 
sont mobilisés. 

 -««»•«»■' " 
Petite ©orrespondanee 

— R» L., 20. — Non. , ., 
— A. H., Bordeaux. — Le marché t.e serait 

résilié que s'il y avait impossibilité de 1 exé-
cuter, par suite, par exemple, de réquisition 
des marchandises. «,„„.„ 

— Petout. — Le loyer est du si votre fils n a 
pas fait enlever ses effets en temps voulu, de 
manière à rendre la chambre disponible. 

— L L , 7. — 1. L'effet du congé étant sus-
pendu pendant 90 jours, vous pourriez rester 
jusqu'au 15 février prochain. — 2. Avant votre 
déménagement, ou tout au moins avant la 
remise des clés. 

— R. V. 19. — Non, ima-gination. 

Rœuts ou vaches 
1/4 derrière, b» Le kilo 

qualité 1 90à2 » 
1/4 devant dito I 60 I 70 
Esrçuinaut OU 

aloyau 2 40 2 50 
Cuisse n B B s 
Vache bonne 
I" choix 1 50 1 00 
2» choix 1 10 1 20 
3« choix i B i 10 

Moutons 
1" qualité 1 80 1 90 
2« qualité 1 50 1 60 
3» luallté 1 30 14 
Chèvre» 1" cbDix 0 S 1 0 90 

— ?• choix 0 50 0 70 
Vente moyenne. 

Veaux 
Extra 1 75 1 85 
l" qualité 1 50 1 60 
2* qualité 1 30 1 40 
3' qualité 1 20 l 30 
Ch.-Int. 2-Sèr.. 

et lim. Petits, B B • » 

Gros B B » 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. B B B 

Abat d'Abnt- Pièce. 
toir complet. 7 à 111 r. 

Ahat dVxpédi-
tion complet 5à7Ir. 
Porcs (les 100 kilos). 

1" qualité... 150à 155tr. 
2« qualité ... I20â I30tr. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
du 26 octobre, de 7 a 81 du matin. 

Veaux nom 
rissons.. 

Génisses. 

imtits 

44 
24 

Veados 

37 
16 

Prix par tête 

1" qtô. 25 a 30'; 2V 15 à 20' 
1» qté. 30 S 40'; 2». 25 à 30' 

vendus de 92 a 96 tr. 

AVIS DE MESSES Jeudi Ï9 octobre 
courant, dans l'é-

jlise Saint-Jean de Libourne, la messe de neuf 
heures et demie sera dite pour le repos de 
l'âme de 

M. Roland de LAGÉRIE, 
sergent au 159e régiment d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le 26 août, au 
combat de Sainte-Barbe (Lorraine). 

Pellegfwe 
FOIRE AVANCEE. — Le maire de Pelle-

grue informe le public que la foire men-
suelle de novembre tombant cette année le 
11, sera tenue extraordinairement le 4 no-
vembre, à cause de sa coïncidence avec les 
foires anciennes de Libourne et de Duras, 
dites de la Saint-Martin. 

Basas 

CONVOI FUNÈBRE TJtâjé$& 
Boirac, Mme et M. Marcel Grasset et leurs en-
fants, M. Arthur Bachère et sa famille, Mm» 
veuve Patachon et sa famille, Mm» et M. J. Co-
chet et leur fille prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Marcel BACHÈRE, 

leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beau-frùre et oncle, qui auront lieu aujour-
d'hui mercredi 28 courant, en la cathédrale 
Saint-Jean de Bazas. 

On se réunira à la maison mortuaire, à neuf 
heures quarante-cinq, d'où le convoi funèbre 
partira à dix heures. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 

TU 

PAR 

Gabriel HANOTAUX 
de l'Académie Française 

Ex-Ministre des Affaires étrangères 

Les nécessités techniques occasionnées 
par les événements, et aussi le désir de l'au-
teur d'avoir le plus de recul possible avant 
d'entreprendre la publication d'un ouvrage 
de cette importance, nous obligent à retar-
der la date d'apparition du premier fasci-
cule. 

C'est donc dans le courant de novembre 
que nous ferons paraître le premier fascicule 
de l'HISTOIRE ILLUSTRÉE DE LA GUERRE 
OF 1914. 

Nos souscripteurs et nos futurs acheteurs 
peuvent être certains que ce délai sera era 
plové à parachever l'édition et la documen-
tation de l'ouvrage. 

Nous accepterons jusqu'au 31 décembre les 
souscriptions aux 26 premiers fascicules*, au 
prix de 23 fr., au lieu de 26 fr. (24 fr. 50 pour 
les pays étrangers). 

Rappelons que l'ouvrage comprendra au 
moins 52 fascicules de 24 pages, illustrées de 
nombreuses gravures, impression sur beau 
papier surglacé, avec couverture en papier 
feutre. Il paraîtra un fascicule toutes les se-
maines. 

L'o'uvrage formera 4 magnifiques volumes 
d environ 350 pages. 

Le fascicule sera vendu 1 fr. dans tous les 
magasins et dépôts de la « Petite Gironde », 
ainsi que dans toutes les librairies. 

Les souscripteurs sont garantis contre toute 
augmentation postérieure de l'ouvrage et 
bénéficieront d'une réduction proportionnelle 
sur les fascicules n° 27 et suivants. 

êsio 
D0RD0GNE 

BERGERAC 
OBSEQUES. — Ainsi que nous l'avions 

ncé, les obsèques du colonel Aurous-
du 108e, décédé à Paris, à l'hôpital du 

annoncé, 
seau 
Val-de-Grâce, des suites des blessures re-
çues au feu, ont eu lieu lundi, à treize heu-
res. Elles ont été particulièrement émouvan-
tes, le colonel Aurousseau, qui était arrivé 
comme lieutenant-colonel à Bergerac, ayant 
acquis dans notre vide c>e très nombreuses 
et très vives sympathies. 

Le cortège s'est formé dans la com- de la 
gare et s'est rendu au cimetière par le cours 
Victor-Hugo, la rue des Carmes, la rue du 
Marché, la rue Cyrano, la rue Valette et la 
rue Beaufenier. U était précédé, suivi et en-
cadré par un bataillon du régiment, coin-
pose des recrues de la classe 1914, sous les 
ordres du commandant Champs. 

Devant le corbillard, des soldats portaient 
une profusion de couronnes offertes par le 
régiment, les officiers de la garnison, la 
ville de Bergerac, la Société la Moslsowa, 
les régiments dont les dépôts sont ici, etc. 
Les gerbes de fleurs étaient aussi en grand 
nombre. 

Sur le corbillard, recouvert du drapeau 
tricolore, on avait épinglé la cravate de 
commandeur du défunt. 

Les cordons du poêle étaient tenus par le 
lieutenant-colonel major de la garnison, 
deux commandants du 108e et un comman-
dant du 8e. 

Le deuil était conduit par Mme veuve Au-
rousseau, entourée des membres de sa fa-
mille. 

Dans la nombreuse affluence qui suivait, 
nous avons remarqué la présence de M. le 
général Baryl. commandant d'armes; de 
MM. Peyrot et de La Batut, sénateurs do la 
Dordogne; Tavera, sous-préfet; Passérieux, 
maire, avec le Conseil municipal et presque 
tous les fonctionnaires. 

Le corps des officiers du 108e était au com-
plet, ainsi que celui des officiers du 56e ter-
ritorial. Les 8e et 208e régiment et le 7e ter-
ritorial, de Saint-Omer, avaient envoyé des 
délégations. 

Au cimetière, deux discours , ont été pro-
noncés par le commandant Mano, du 108e, 
et par M. Tavera, sous-préfet. 

Le commandant Mano a rappelé, au mi-
lieu de l'émotion générale, qu'il y a trois 
mois à peine le colonel Aurousseau avait 
présenté le drapeau au régiment et avait 
prononcé une patriotique allocution. Il a re-
tracé la vie du défunt depuis l'entrée en 
campagne, sa douleur au moment où son 
fils avait été tué à ses côtés, et les prodiges 
de valeur qu'il avait faits à la tête de son 
régiment. Il a donné lecture des deux cita-
tions à l'ordre du jour du colonel et du ser-
gent Aurousseau. 

L'allocution du commandant Mano, dont 
nous nous excu=ons de ne donner qu'une très 
incomplète analyse, s'est terminée au cri de : 
« Vive la France ! B 

M. Tavera, au nom du gouvernement et 
do la population civile, a adressé le dernier 
adieu au défunt. 

La cérémonie était terminée vers deux heu-
res un quart. 

Nous ne terminerons pas ce compte rendu 
sans noter la belle tenue des jeunes soldats 
du 108e qui rendaient les honneurs militaires. 

Cette classe, appelée il y a peu de jours, a 
été instruite rapidement, et l'on avait la fer-
me impression que bientôt ces hommes pour-
raient rejoindre leurs aînés du 108e, et les 
aider, en vengeant la mort de leur colonel, à 
purger notre sol de l'ennemi national. 

DEPART DE PRISONNIERS. — Ainsi que 
nous l'avons annoncé, un convoi de quaran-
te cinq prisonniers allemands est parti ce 
matin à 6 h. 10, sous l'escorte d'une section 
en armes du 56e territorial. 

MORT ACCIDENTELLE. — Le cadavre de 
Mlle Jeanne-Céline Fajol, âgée de quarante 
ans, cultivatrice au Bec, commune de Biron, 
a été retiré le 21 courant dans une citerne 
où il y avait 2 m. 50 d'eau environ. 

M. le docteur Séronie, de Monpazier, a 
constaté le décès. 

On suppose qu'il y a eu accident, 
VOL ET ARRESTATION. — M. le Procu-

reur de la République a fait écrouer à la 
maison d'arrêt les nommées Louise Rouzet, 
vingt-quatre ans, et Joséphine Espade, dix-
sept ans, sans profession, sans domicile fixe, 
arrêtées par la gendarmerie de Vélines pour 
vol d'argent dans le tronc de l'église de Saint-
Michel-et-Bonnefare et mendicité. 

dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde 
ainsi que dans les Librairick : 

LOIS ET DÉGRETS LE CONCERNANT 
Promulgués du 31 Juillet au 1" Octobre 1914 

Avec Notes explicatives qui les 
rendent compréhensibles à tous. 

Commerçanls, Industriels, Proprié-
taires ei Locataires trouveront dans 
cztte utile Brochure les renseignements 
dont ils ont besoin presque chaque jour. 

Prix: 1 frosic (Fiavr.
0

M>.'
e
) 

Adresser les demandes, avec le montant en un 
-mandat-poste, au Directeur de la Petite Gironde, 
ù Bordeaux. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 27 octobre. 
Blés. — On cote : Blés d'îmérique, sans 

vendeurs au commerce; blés du Centre et 
du Poitou, 26 fr. 50 à 26 fr. 75 les 100 kilos, 
départ; blés de pays, 21 fr. à 21 fr. 25 les 
80 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindre, 40 fr. à 40 fr. 50 le 100 kilos, logés. 

Issues. — On cote : Son gros écaille,- 13 fr. 
à 13 fr. 25 les 100 kilos; son ordinaire, 9 fr. 50 
à 10 fr. 50 les 100 kilos-, repasse fine, 16 fr. 50 
à 17 fr. 50 les 100 kilos; repasse ordinaire, 
li fr. à 15 fr. les 100 kilos, nus, gare cor-
deaux 

Mais. — On cote : Maïs roux Tonkin, dis-
ponible, 16 fr. 75 les 100 kilos; maïs roux 
P'ata, premiers jours de novembre, 17 fr. 25; 
livraison novembre et décembre, 16 fr. 25 
les 100 Kilos, logés, wagon, quai Bordeaux. 

Avoines. — Ou cote: Avoines grises hiver 
Poitou, disponibles, 21 fr. 75 à 22 fr. les 100 
kilos; livraison octobre et novembre, 21 fr. 50 
à 21 fr. 75 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge pays, 19 fr. à 
19 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle pays, 21 fr. 25 
à 21 fr. 50 les 100 kilos, gare bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
vdu 27 octobre. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés et halles centrales de Bordeaux . 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
les 100 kilos, 250 à 260 fr.; 2e qualité, 220 à 
210 fr.; 3e qualité, 200 à 210 fr. — Périgord ou 
basque, ire qualité, 220 à 210 fr.; 2e qualité, 
190 à 200 fr.; 3e qualité, 175 à 185 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo. 1 à 
1 fr. 20; la cage, 5 à 7 tr.; 1-e cageot, 3 £r. 50 à 
5 tr; 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 8 fr. 
50 à 7 fr.; gravettes, 1 fr. 50 à 3 fr.; portugai-
ses, 1 fr. 25 à 2 fr. 50; moules, le colis, 8 à 10 
francs; palourdes, 5 à 6 fr. 

Fruits. — Châtaignes du Périgord, les 100 ki-
los, 16 à 20 fr.; citrons, le cent, 6 à 9 fr.; noix 
Ions Cantaloup, la douzaine, 3 à 6 fr.; noix 
vertes, les 100 kilos, 45 à 50 fr. ; pêches, le 
kilo, 30 à 60 c. ; poires diverses, 20 à 35 tr. ; 
pommes diverses, 20 à 22 .fr.; raisin blanc, 25 
ii 40 fr.; raisin noir, 20 à 30 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
de 175 à 185 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la dou-
zaine., de 40 C a 3 fr. 25; choux-fleurs du pays, 
la douzaine, de 2 fr. 25 à 6 fr. 50; choux de 
Bruxelles, le kilo, de 55 à 60 c; choux pom-
més, la douzaine, de 2 fr. 50 à 5 fr.; céleri, le 
paquet, de 40 a à 1 fr.; chicorée, la douzaine, 
de 30 c. à 1 fr.; cresson, de 50 à 70 c; carottes, 
lo paquet, de 40 c. à 1 fr. 50; épinards, la dou-
zaine, de 80 c. à 1 fr.; haricots verts, le kilo, 
de 60 c. à 1 fr. 30; haricots en grains, de 35 à 
15 c. ; laitues, la douzaine, de 50 a 90 c. ; navets, 
de 30 à 60 c.; oseille, de 25 a 30 c; pommes de 
terre, les 100 kilos, de 10 à 16 fr.; raves, la 
douzaine, de 30 à 70 c; salsifis, le paquet, de 
60 c. à 1 fr.; tomates, les 100 kilos, de 20 à 24 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, de 

Afriquo-2, chfjlut. fr.. c. N., de Sydney (Ca 
nada) (avec 80.000 morues). ,, 

Albia, st. esp., c. Ûngabarrena, de Newcasm 
Descendus : 

Nicolas, st. esp.. c. José, p. Cardiff. 
A.-H.-Hansen, st. dan., c. Sorensen, p. Copoi 

hague. 
LE VERDON, 27 octobre. 

Mouillés sur rade : 
Corneille, st. fr., c. Le Bacheley. de Swanses, 
Meyland. st. angl., c. Aguer. de Baltimore. 
Dagby, st. angl., c. Coldin de Baltimore. 
Baron-Ogilvy. st. ang.. c. X de Baltimore. 
OPazarri. st esp., c. X.. de Newcastle. 
Mozart, st. ang.. c. Portkinhorn. de Baltimorft 
Wearpool, st. ang., c. Wright, de Baltimore. 
Alexandra, st ang.. c. Brown de Newport» 
Maltby. st ang.. c. Olsen, de Baltimore. 
Llngfleld, st. ang., c. Hunt. de Baltimore. 
Indian-Transport. st. ang.. c. X ., de dito. 
Ravenshoe. st. ang.. c. llodge. de Galveston. 
Bran ton, st. ang., c. X..., de New-York. 
Oakland-Grange, st. ang., c Lewis, de Phil* 

delphie. 
Hollington. st. ang., c. X , de Baltimore. 
Gascohy. st. ang., c. Melville. de Baltimore. 
Uri-arte-VI, st. nrug., c. Tchevarria. de Sundep< 

land. 
Quince. st. ang., c. Prias, de West-Hartlepooi. 
Hiiirkand, st. ang., c. Sandarson de Baltimore. 
Tartary, st. ang.. c. Oxbivrg dè New-Orleana. 
Olz. st. esp., c. Landa-r, de Glasgow. 
Neath-Abbey, st. amg., c Hushe, de Port-

Talbot 

POINTE-DE-GRAVE, 27 octobre. 
Mis en mer : 

Virginie, st. fr.. c. Coulbeaux, p. la Corogne. 
Jupiter, chai, à vap. fr., c. AUanic p. te Havre. 
Léoville. st. fr., c. Masson, p. La Palllce. 
Irma, st. fr., c. Rio, p Nantes 
Haut-Brion st. fr., c. SalaOn,' p. Rouen. 
Montréal st. fr.. c. Moussion, p Vigo. 
Lrlarte-V st. u.rug.. c. X.... p Bilbao. 
Amurail-NieUy, st. fr., c. Pellé, p. Marseillft . 
Brestois, st. fr., c. Le Put, de Brest. 
Starkad, st norv., c. Reille, p. Port-Talbot. 
Gilleston, st. ang., c. Davies, p. Cardiff. 

Veaux gras amenés l 
les 50 kll. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. ■ ♦ 

MARCHÉ AUX RAISINS 
(Quai de la Grave). 

Vendu pour la ville à ce jour: 1,246 colis, 
40,8-12 kilos, à 8 et 9 fr. . ., 

Vendu pour la caimpagne a oe Jouir : 1,667 co-
lis, 63,114 kilos, à7 et 8 fr. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
La Villette, 26 octobre. 

Bœufs. — Amenés, 1,430; invendus. 0; Ire qua-
lité 1 fr. 90; 2e, 1 fr. 82; 3e, 1 fr. 72; prix extrê-
mes, 1 fr. 54, 1 Cr. 98. 

Vaches. — Amenées. 680; Invendues 0; Ire 
qualité, 1 fr. 90; 2e, I fr. 82; 3e, 1 fr. 72; prix 
extrêmes, 1 fr. 54, 1 fr. 98. 

Taureaux. — Amenés, 96; invendus, 0; Ire 
qualité, 1 fr. 70; 2e, 1 fr. 62; 3e, 1 fr. 52; prix ex-
trêmes. 1 fr. 46, 1 fr. 76. 

Veaux. — Amenés. 649: invendue, 14; Ire qua-
lité 2 fr. 40; 2e, 2 fr. 20; 3e, 2 fr.; prix extrêmes, 
1 fr'. 80. 2 fr. 50. ; ■■ , 

Moutons. — Amenés, S.179; invendus, 500; Ire 
qualité, 2 fr. 20; 2e, 2 tr.; 3e, 1 fr. 90; prix ex-
trêmes, 1 fr. 70, 2 fr. 30. 

Porcs. — Amenés, 4.013; invendus. 0; Ire qua-
lité, 1 fr. 46; 2e. 1 fr. 3S; 3e, 1 fr. 30; prix extrê-
mes, 1 fr. 20, 1 fr. 50. 

Gros bétail. — Vente régulière, prix en haus-
se de 30 a 40 fr. par téte. Veaux, soutenu; mou-
tons et porcs, ferme-et une légère hausse. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 26 octobre. 

Cuivre, 50 Hv. 3/4; à trois mois, 51 l'iv. 1/2. 
Etain, 131 lv.; à très mois, 135 liv. 1/2. 
Pjomb, octobre , 17 liv. 3/4; acheteurs, 

17 liv. 1/2. 
Zinc, 25 liv. 
Fer, 49 liv. 3 sh. 1/2; à trois mois,, 49 liv. 

6 sh. 1/2. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 26 octobre. 

Essence de térébenthine, 32 sh. 1/8; automne, 
32 sh. 3/8; printemps, 33 sh. 1/8. 

Résine, 8 s!h. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot softt V. 

fixées comme suiti 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer les 

portes d écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
SortU. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
JKUDI 29 OCTOBRlî 

gntr<5e 14 n. 3!) I Pleine mer.... 16 h. 31 
Sortie 15 h. 39 | Hauteur 4»15 

Observatoire de Bordeaux-F.oiraû 
Le V7 octobre. 

Ventâ7>< matin 
— à midi 

Pluie relevée à 
7 h. malin i«»o 

N.-O. 
O. 

Tempér. à 7" matin 12'S 
— a midi 16M 
— max. de la veille !!)•! 

.— min. de la nuit.. 12-9 
Ciel a? heures du matin, couvert; ciel à midi, 

très nuageux. 

Pointe-rt«-ftrave. 27 octobre, 7 b. mat —Vent 
calme, ciel nuageux, mer uelle. 767»». 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 
Rio-Janeiro, 26 octobre. 

Cafés. — Recettes du jour. 12,000 sacs. 
Stock, 3SO.OO0 sacs. 

Santos, 26 octobre. 
Cafés. — Recettes du joua-, 56,000 sacs. 
Stock, manque. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
•BORDEAUX, 27 octobre. 

Montés en rade ; 
Odila, st. esp., c. Miquel de Artaza, d,e Sun-

derland. 
Navarin, 3-m. fr., c. Piot, d« Terre-Neuve 

(avec 110,000 morues). 
Hek'.a, st. norv., c. Japsen, de Soutlhshields. 
Hudson, st. fr., c. Le Huédié, du Havre. 
Amiiral-de-Kersiaint, st. fr., c. More], du Havre. 
Rea-buirn, st. ang., c. Jardin, de la Nouvelle-

. Orléans (avec chevaux). 
Fauvette, st. ang., c. Wilson, de Londres. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara-
tions de descente : 

Tordenwore, st. norv., c. LimUegard, p. Swan-
sea. 

Cormorant, st. ang., c. Philipp, p. Londres. 
ProcéMiàTia, goél. fr., c. Vize. p. Saint-Mal-o. 
Saint-Louis, 3-m. fr., c. Le H-êgarat, p. Saint-

Pàerre-ct-Miquçlon. 

PAUILLAO, 27 octobre. 
Aux appontements : 

Dykland, st. ang., c. Johson, de Galveston. 
Lynton-Grange, st. a-ng., c. Simpson, de New-

York. 
Amiral-Fourichon, st. fr., c. Robillavd, de la 

Côte occidentale d'Afrique. 
Daleby, st. ang., c. Collier, de Baltimore. 

Rade de montée : 
Dee. st. ang., c. Walker, p. Londres. 
Syivana, tr.-m. fr., c. Gouidé, de Terre- Neuve 

(avec 145,000 morues). 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
La 29 octobre. 

PLKINKS MERS 

4 14 16' 
4 16 16 
2 43 15 

Blaye 2 28 14 
14 2 3 

1 12 13 
1 9 13 

Arcachon trnrrt).. 1 15 13 
— («deo'Ejrael 1 40 14 

La Rochelle 0 5» 13 
1 20 13 
0 40 13 
0 15 

 O-

12 

43 j 
9 

ETAT DU CIEL 

Soieu 
Lever 6h.30 
Coucher... 16 58 

Phases de la Lun» 
Lever 15 h. 4 
Coucher... 1 58 
P. L. le 4.. 5h.5U 

9 r-;i 
6 34 

22 44 
39 N. L. le 19. 

g
4| P. Q. le 25. 

léfarts des Courriers d'Untre Mer. 
Vendredi 30 octobre. 

New-York, Etats-Unis, Canada, Mexique, Cu\ 
ba, Curaçao, Bahamas, Bermudes, Guatema.a, 
Honduras, Costa-Rica, San-Salvador Nicara-
gua. Haïti, par st. Transylvania, viâ Liveipool 
(Bordeaux-Saint-Jean, à 13 h. 56). 

— Congo français, Gabon, Oubanghi, la San-
ga, Chari, Baghermi et le Tchad, viâ Lisbonne, 
par paquebot portugais (Bordeaux-Saint-Jean, 
à 7 h. 30). 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 27 octobre 1914. 

Liquidation judiciaire 
HOMOLOGATION 

Par jugement du 17 septembre 1914, le Tri-
bunal a homologué le concordat obtenu le 21 . 
mai 1911 par le sieur Adrien Berthau, lam-
piste à Bordeaux. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 27 octobre 1914. 

Comptant: 3 %, 75 50. — 3 % amortissable,8L 
— Chemins de fer de l'Etat 4 % 1912-1913, 445. — 
Obligations Ville de Paris 1875, 461; dito 1892, 
305; dito 1892-quarts, 80; dito 1898. 323. 324; dito 
1898-quarts. 75; dito 1899-Métropolitain. 315; dito 
1905-quarts, 70; dilo 1912, 208. 212; dito 1910-
quarts, 78. — Comptoir national d'escompte, 
799. — Obligations communales 1879. 109; dito) 
foncières 1SS5 (5o). 65; dito communales 1891,301; 
dito communales 1906. 397; dito communales. 
1912. t. p., 205; u. L, 200; dito foncières 191* 
3 1/2, t. p., 416. — Crédit industriel et commer-
cial, 500. — Est, obligations 3 %. 380. — Lyoui 
obligations fusion 3 %, 400; dito nouvelles 3 %, 
379. — Midi, obligations 3 % anciennes, 401. — 
Orléans, obligations 1881. 378. — Ouest, obli-
gations 3 %, 400. — Panama, obligations et 
bons A lots, 101. 102 102 50. — Chine 5 % or 
1913. 410. — Egypte, dette unifiée. 89; dito c. de 
2.500. 89. — Maroc 5 % 1910. 475. — Bons Japon 
5 % 1913, 470. — Russie 3 % 1891-1891, 63; dito 
5 ",'„ 1906, 92 50. 93; dito 4 1/2 % 1909. 85. — Nord-
Donetz 4 1/2, 416. — Priarisk priv., 305. — Ru«. 
ses réunies 4 1/2. t. p., 88, S7 75. — Saragossç, 
320; dito obligations S % Ire byp.. 320. — Rio-
Tinto. 1.380, 1.375, 1.371. 1.371. - Eclairage élec-
trique Bordeaux-Midi 5 % (Ire), 460; dito 5 «ç 
(3e), 449. — Tramways électriques et Omit,, 
bus de Bordeaux 4 %, 425. 

Le Directeur Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

mm j^^^jPM 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO 

rue Guîraude, 11. 
Machines rotatives Marinoni» 

CommunïcatlonSjAYîs&Renseigiieinciîts 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

PATENTES. — Eu exécution de l'article 25 
de la loi du 15 juillet. 1880, la matrice des pa-
tentes de la sectioflu X.. dressé par M. le 
Contrôleur' flés 'contl-WutlooS' pouf 1915, sera 
déposée, pendant dixlours, du 27 octobre au 
5 novembre inclusivement, .i la mairie, bu-
reau des contributions, afin que les intéres-
sés puissent en prendre connaissance tous 
les jours, les dimanches exceptés, et remet-
tre leurs observations s'il y a lieu. 

ARRET D'EAU. — Il sera fait peralant la 
journée de jeudi 29 courant, de huit heures 
du matin à six.heures du soir, un arrêt d'eau 
rue do Grassi. 

C APITAUX Immédiats sur sé-
rieuses garanties ou hypothè-

ques. Ecrire L. L., 77, bur. jnal. 

HOTEL DES VENTES 
7 rue Voltaire, 7. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
par le ministère de 

M* J. DUUUIT 
Commissaire-priseur. 

Jeudi 29 octobre, à une heure : 
Chambres en noyer et en pitch-
pin, garde robe, tableaux, gra-
vures, bibelots, vaisselle, sièges, 
appareils de chauffage, tapis e 
carpette, une pelisse d'auto. 

Suis acheteur au comptant mai-
sons rapport en bon état. Ecr. 

détails K. 45, Agence Havas. 
Prière aux agents s'abstenir. 

FAILLITES 
Liquidations judiciaires 
évitées par arrangements aima 
bles, bilans, concordats, démar 
eties, réuabilitations et toutes 
questions s'j rapport' Réussite. 
discretioD absolue E BuILLEAU 
A.NC-IKN Ie' clerc de syndic et 
d'arbit de commerce. Se déplace 
S'adres rue Snllèrino. 46, ttordx 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
André. 10, r. l'ont-de-la Mousque. 

louer appartement ou 
propriété, trouver im-

meuble, commerce ou emploi. 
Lisez la «Feuille d'Annonces». 
Bureaux : 37, rue Esprit-des-Lois. 

A louer da.is maison particu-
lière appartement meublé (1er 

otage), 2 ch. a coucher, cabin. de 
toilette, salle à manger et cui-
sine, véranda, eau, gaz, élect., 
125 fr. par mois. S'adresser rue 
Lecocq, 155, Bordeaux. 

.V louer dans maison particul. 
très jolie chambre meublée avec 
cabinet toilette, eau, gaz, électr., 
au centre. Prendre adresse bu-
reau du journal. 

fl 3ITf)Q occasion, 8 à 15 HP, 
tïij 1 UWchâssis nus pr camions 
6 a 1.500 kll. Carros. limous. occ. 
Serin, 277, rue Turenne, Bordx. 

LAMPES I -/«X JÀTS FABRICATION 
à filament métallique B wA 9 B xSk WJF"» j| entièrement 

étué nrntltwMaMfclÊmJni mfr m il n 7 - 1T 
Etablissements A, GKAMMONT, à Pont de Cherny (Isère) 

(Usine à Lyon, 12. rue du Belcédére) 
Oépôio à Paria, Lyon, Angers, Marseille, Grenoble, Alger. 
Stocks du t BORUEALX, 62. rue «lu Palais Galiien — Tél. 30-62 
Sud-Ouest [ TOULOUSE, 4, boule*« Lazare-Carnot Tél. 2-5» 

JSOlfS SYPIHI.1S. VOIKS (JKIIMAIKEB - La Sèro Clinique, rue 
WvO Vitai-l artes. 28, Bordeaux, reste ouverte. Guerison en 
une séance des btennorrbagiea et des rétrécissements iD' ANDRÉ}. 

coteau b/qao, port, régit, 
contre rcmûounement. net. 
comte (le Konttmar.flarboace 69 

EXTRA 
depuis 

l'becto 
!>S, quai de Paludate. 

S uE*™to 16f 

VIN ROUGE EXTRA; §«|<fV 
21, rue Peyronet, J «5*%* 

VlMi Ol.i'. 1\»U\ELLE( l'heeto m 
Toutes qualités VINS BLAi\. S. 

VIN BL A 5MC 
E\ CAUSSINUS 
61 65, quai Palu.iate,ltorueaux 

Barriques vidanges, 14 francs. 
Ricaud, 26. rue Baste, Bordx. 

MOELLEUX DES VINS prod. légaux p. 
tra.t«m'-nt et coir-erv. vins à l'a un tte« 
altérât. Iiœrsapjj. 5,pl Parlement, Bx. 

A U pan. anc. Brouwer Heems-
*• kerk, autres.54, r.Benauge. 

BERGERIE MÊLE 
121 Cours d'Alsace-Lorraine, 121 
Fournitures pour Couturières. 

Joutes les Garnitures pour Costumes 
de Uarncs. 

Dentelles, Broderies, Voilettes. 

E Exécution 
rapide de 

clichés typographiques. Etablis-
sements LAUHKY 
d'Enghien, 17. 

Frères, rue 
PARIS. 

BON COMPTABLE 
administration. Référ. 1er ordre 
exigées. Ecrire offres et rensei-
gnements F. 31, Agence Havas. 

RÉPARATIONS DE FOURRURES 
Mme Dub is. 20, cours de Luze, 
prix modérés. 

Pèlerines, manteaux, capotes 
imperméables pour militaires. 

Faret, 69, cours Pasteur. 

A U dynara° Sandeis, état neuf. 
»• Tannerie Villen.-d'Ornon. 

Pommes terre extra 50 k. à dom. 
logé 6 fr. 50. Dépôt 24, r. du Hâ. 

CASQUE muikm 
préserva" du froid et de le. riuie, 
prix 4 fr 50. Indisper.etbie à 
tous nos chers soldats. 
Baron, 132, bvd de Talence, Bdx. 

Suis acheteur de 2 perles pend* 
noucles oreille et fourrures 

vraie martre. R. B., 3, journal. 

Auto fermée rentrant à Paris 
prendrait voyageurs. 80 fr. la 

place. Escudier, 25, rue Darnal. 

M aréchalerie à céder de suite, 
après décès. S'adresser à M. 

Morin, 11, rue Rabelais, Niort. 

Occasion. A vendre tricycle en 
très bon état et plusieurs bi-

bliothèques et casiers. S'adresser 
rue Renière, 28. 

Ouvrières culottières 
demandées pour travail facile, 
maison Daric, 1, nie PUlers-de-
Tutelle. Très pressé. 

ON dem. un ouvrier charcutier 
246, cours d'Espagne, Bordx. 

JEUNE DEBUTANT demandé 
pour bureau, jolie 

écriture. Ecrire Ellyabal, poste 
restante, Victor-Hugo. 

Jeune homme, 19 ans, au courant 
travaux de menuiserie, référ., 
dem. emploi. S'adresser Robert, 
5, rue de Cénac. La Bastide. 

flU DEM. un comptable pour-vu Gourdon (Lot). S'adresser 
57 r. d. Trois-Conils, au 1er étage. 

Femme sérieuse demande em-
ploi quelconque dans hôtel ou 
restaurant, connaît service. Mm» 
Berthe, 1. rue Kléber. 

dem. élève en pharmacie, 
préf. jeune. Adr. jal. Pressé. 

ny dem. ouvriers de chai sér. wtl Ecr. E. P. 36, Bordx-Central. 

Vve cert. âge, aisée, désire ma-
riage avec M. aisé. Ne répon-

dra qu'à lettre signée K. B. 10, Jl. 

O uvrières mach. à festonner, à 
boutonnières à jours, etc., sont 

demandées 142, rue d'Arès. 

Personne sérieuse cherche tra-
vail de bureau, comptabilité, 
écritures ou autres. Ecr. Louis 
René, 25, rue Servandoni. 

Comptable accepterait compta-
bilité. 60 fr., demi-journée. Ecr. 
J. Roques, 52, rue Malbec. 

Dile, 25 ans, désire place chex 
personne seule, références. Ecr. 
Mlle Duleau. 91, rue d'Arès. 

Perdu vendredi soir ail. Tourny 
renard foncé formant collet» 

Rapp. 50. r. Fondaudège. Réc. 

Forte récompense, médaillon 
émail bleu rose perdu Inten-

dance ou env.Rap. 5, csAquitaine, 

Perdu trajet Pessac-Bx couvercle 
caisson auto. Rapp. ou aviser, 

R. Garon, 1, c« Tourny, Bx. Réc. 

Perdu bague homme or, 3 bril-
lants. Rapport. 11, r. de Ségur. 

Perdu par employé somme ar-
gent. Rappor. 40, quai Paludate. 

chienne labrit, man-
teau noir, bas feu. 

Réclamer 67, rue de la Tréso-
rerie, Bordeaux. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 25 octobre 1914. 

(20) 

EN 
Far RESCLAUZE OE SERMON 

>> Bientôt après, étendu à ses côtes sur 
«n lit de jonquilles, livré aux sortilèges 
de la fée gauloise, qui s'offrait et se dé-
robait tour à tour, les veines brûlées 
par les torrents de feu de la passion 
qu'elle y avait allumée, irrémédiable-
ment enchaîné par la guirlande de 
fleurs dont sept fois elle l'enlaçait en 
prononçant l'incantation magique, 
Merlin," ivre de désir et d'amour, li-
vrait à la perfide enchantea'esse la har-
pe et l'anneau de Radiance. De ce jour, 
le Barde vainqueur ne connut plus que 
des défaites. L'oubli de tout se fit dans 
le cerveau du prophète. Avec les talis-
mans sauveurs, il avait perdu son em-
pire et son génie. 

: René écoutait à peine. Ce qui mettait 
e-n sa chair ce frisson qui depuis un 
instant la secouait toute, ce n'étaient 
pas les malheurs de Merlin, ce n'é-
taient pas les perfidies de la m-agicien-
tie : c'était la voix aimée de Viviane, le 
voisinage si m-oche de sa beauté de-

puis si longtemps convoitée; c'étaient 
les effluves de la nuit tiède, les compli-
cités de cette heure créatrice de volup-
tés : c'étaient les rayons alanguis des 
étoiles; c'était le vertige des enivran-
tes senteurs. 

Sur un arbuste dont le feuillage lé-
ger découpait l'azur, un oiseau vint 
lancer son. trille moqueur. Troublée 
par le silence dans lequel René avait 
laissé finir son récit, Viviane demanda: 

— Vous ne trouvez pas ma légende 
jolie ? 

Il répondit distraitement : 
— Si... dite par vous. 
— Et vous ne plaignez pas ce pauvre 

Merlin ? 
— Non, fit-il, comme réveillé d'un 

songe, je ne le plains pas : je l'envie. 
A quoi peuvent servir la prophétie et 
la magie à celui qui convoite le seul 
bien et ne peut l'atteindre? Il n'est 
qu'une chose vraie, qu'une chose en-
viable, quand on aime: la possession 
do la femme aimée... Aussi, .ne com-
prendrez-vous jamais à quelle épreuve 
vous me soumettez. Songez combien 
les ardeurs que vous éveillez en moi 
sont différentes de ce que j'éprouverais 
auprès d'une fiancée jeune fille. Le 
genre de vie que nous menons depuis 
un mois, cette intimité si grande, qui 
nous fait presque époux, constituent 
pour moi le plus délicieux, mais aussi 
le plus torturant des supplices. 

Le frémissement qu'elle sentait cou-
rir dans la main qui, éperdument, 
Dressait la sienne, émut trop profondé-

ment Viviane pour qu'elle ne pressen-
tît pas l'approche d'un danger. 

— Ce n'est pas ma faute, mon pau-
vre ami, dit-elle, en essayant de re-
prendre le ton badin de tout à l'heure, 
c'est la faute du Code : trois cents 
jours, pas un de moins ! Il y en a déjà: 

quarante de passés. 
Il se fit persuasif : 
— Pourquoi attendre ? Pourquoi per-

dre ces dix mois d'amour ? La vie est 
courte et la jeunesse est brève. 

Mais, échappant à la griserie mal-
saine qu'il essayait de verser en elle, 
Viviane se leva et, avec une douce fer-
meté : 

— Parce que, dit-elle, pour la dignité 
de notre foyer, pour notre bonheur à 
venir, il ne faut pas que notre mariage 
soit cet acte honteux par lequel on « ré-
gularise une situation », mais qu'il 
marque le point culminant d'un bon-
heur dignement conquis. Il viendra ce 
jour que chaque jour rapproche, ce 
jour auquel je songe sans l'effroi des 
vierges, mais au contraire avec un sen-
timent de joie consciente, intime et 
profonde. Attendons-le, mon ami, et, 
je vous en conjure, ne'troublez pas les 
douceurs du présent par les impatien-
ces de votre ardeur amoureuse. 

Il la sentit sincère, prudente autant 
que fière. Il n'insista pas. 

Quand ils se retrouvèrent dans le jar-
din d'hiver, la jeune femme soutint 
sans défaillance le regard scrutateur 
de René. Le regret de sa dureté du ma-
tin, le remords de sa conversation avec 

Jacques, l'empire exercé sur lui par ; 
l'ascendant moral de Viviane, le trou- ' 
ble où le laissaient les minutes qui ve-
naient de fuir, mettaient en lui des im-
pressions complexes. L'orbe assombri 
des yeux disait les sensations dont il 
vibrait encore, mais en une émotion 
très douce, Viviane sentit cette fièvre 
s'apaiser et finir dans le respect d'une 
muette adoration. 

S'approchant, elle lui tendit la main 
en un geste de franche tendresse. 

— N'oubliez pas, dit-elle, le joli dic-
ton italien : « Le désir, c'est l'amour 
qui passe; l'amour, c'est le désir qui 
reste. » 

II 
En appelant ses amis à la campagne, 

dans un site isolé, sans aucune res-
source de voisinage, madame de Tré-
mont redoutait pour eux la monotonie 
des longues heures oisives. Le meilleur 
moyen do les y soustraire lui parut être 
de leur montrer en détail les environs. 
Elle consulta les |©ùts de chacun, puis, 
d'un commun accord, le programme 
fut arrêté. 

Le pays était pittoresque, joli sur 
certains points, sur d'autres de cette 
laideur grandiose et sauvage qui, pour 
les sites de la nature, constitue l'im-
pressionnante beauté. On partait le 
matin, on déjeunait dans une auberge 
rustique ou sur le gazon, on .rentrait 
assez tard pour que la soirée passât 
vite. Mais ces excursions, longues pour 
la plupart, entraînaient une certaine 
fatigue. Des jours de recos suivaient 

où malgré toute sa sollicitude de maî-
tresse de maison, malgré tous ses ef-
forts, malgré les ressources de son 
imagination et les grâces sans cesse re-
nouvelées de son esprit, Viviane sen-
tait une impression vague, imprécise, 
mais très saisissable de malaise régner 
parmi ses invités 

La situation des Bresle-Rainier com-
me les nommait Choisy était trop faus-
se, en contradiction trop flagrante avec 
les usages reçus, pour qu'il n'en résul-
tât pas un froid et une gêne. Frondeu-
se par tempérament, poussée par ses 
malheurs conjugaux et sa passion cou-
pable dans une voie de révolte, Vivia-
ne avait applaudi au défi jeté par les 
deux amants. Mais, depuis qu'elle les 
voyait de près, depuis que leur geste 
de bravade perdait le prestige dont elle 
l'auréolait à distance, elle se trouvait 
à tout instant froissée par les mille 
riens qui décelaient les intimités de ce 
faux ménage.. Sans se l'avouer, elle 
éprouvait de ce concubinage abrité 
sous son toit une humiliation vis-à-vis 
de Jacques do Lorne dont elle sentait 
peser sur elle la réprobation muette. 

Mais, ce qu'elle ne savait pas, c'était 
l'influence dissolvante que la vue de 
ce couple illégitime exerçait sur les 
sentiments de René. Imbu malgré sa 
vie scabreuse et son scepticisme affi-
ché des vieux principes qui avaient 
été le fond même de son éducation pro-
vinciale, il éprouvait une sorte, d'im-
pulsive' répugnance pour les deux êtres 
qui avaient eu le mauvais goût de se 

mettre en révolte ouverte contre les 
lois auxquelles la société doit encore 
son apparente correction. 

La carte un peu forcée qu'était son 
mariage avec Viviane lui paraissait of-
frir trop d'analogie avec cette situa 
tion irrégulière. Son respect pour sa 
fiancée, son estime même s'émous-
saient à la voir aux côtés de cette amie 
que les principes de morale vulgaire 
embarrassaient si peu. 

A l'inverse de madame de Trémont, 
pour qui la suprême franchise était 
une excuse d'autant plus grande qu'el-
le offrait plus de danger, René eût 
trouvé toute naturelle la liaison de M. 
Ramier et de madame Bresle s'ils no 
l'avaient pas aussi impudemment affi-
chée. Sauver les apparences et vivre 
avec Viviane une vie d'amour libre, 
sans obligations, sans risques et sans 
lien, lui eût semblé bien autrement sé-
duisant que de s'engager dans les com-
plications non plus d'un faux ménage, 
mais do ce qu'il ne pouvait s'empê-
cher de considérer comme un faux ma-
riage. 

Un jour, avant l'heure du déjeuner, 
ils étaient arrivés jusqu'à la ferme, 
distante de quelques centaines de mè-
tres de l'extrémité du parc. Pendant 
qu'on allait au fond d'un champ qué-
rir la fermière h laquelle Viviane vou-
lait donner en"'mes ordres au sujet 
de la volaille, uu lait et des œufs qu'el-
le devait envoyer au château, ils s'as-
sirent au bord du chemin, sur un talus 
sazonné. ombragé d'érables souffre-

teux. Ils causaient des incidents da 
leur promenade de la veille au viaduo 
de Tanus, quand lin individu, semi-
paysan, semi-bourgeois, passa devant 
eux et salua, en marquant par un 
temps d'arrêt le désir timide do lieï 
conversation. 

Bonne et gracieuse par nature, Vi« 
viane se leva, tandis qu'il s'approchait, 
chapeau bas, empressé et gauche. Ma-
dame de Trémond le présenta à René 
comme le maire de la commune, un 
maire très soucieux des intérêts de ses 
administrés. Le bonhomme se rengor-
geait en protestant avec une modestie 
hypocrite; ses yeux ronds et glauques 
roulaient dans le rouge luisant de sa 
face carrée. C'était, peut-être, un es* 
prit rompu à toutes les ruses du pay« 
san, ce qui n'empêchait pas son intelli-
gence de paraître aussi courte que sort 
aspect était vulgaire. 

Quand il se fut éloigné, au grand 
soulagement de Viviane sur qui retom-
baient tous les frais de la conversation, 
Choisy le suivit d'un œil moqueur, 
puis, sur un ton dont il était bien diffi-
cile de démêler l'expression exacte : 

— Et dire, s'exclama-t-il, que, pour 
être heureux, nous attendons la per-
mission de ce monsieur ! 

Viviane rit, d'un petit rire ironique 
ot tendre : 

— Saluez, dit-elle. Ce monsieur, c'esi 
la loi ! 

ÎA siiîvre.1 


